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AVANT-PROPOS

L'organisation de colloques fait partie des taches universitaires

fondamentales. En effet, c'est notamment a travers l'information

reciproque et la discussion collective que les disciplines

existent et se developpent.

Cette remarque est particulierement vraie dans les domaines a

vocation pluridisciplinaire comme l'orthophonie, ou it est

decisif de creer des articulations, des eclairages reciproques et

des collaborations; et pourquoi pas ? de reconsiderer des

frontieres que l'on tenait auparavant pour solidement etablies.

Les echanges ont d'ailleurs ete d'autant plus fructueux que les

prat,ciens et les chercheurs n'ont jamais constitue pendant ces

journees de colloque - des camps plus ou antagonistes : les

orateurs et leurs interlocuteurs appartenaient aux deux milieux.

Il est heureux que les Actes d'un colloque d'orthophonie

paraissent dens une revue qui s'adresse principalement a des

linguistes. Une riflexion sur les fonctionnements difficiles de

la communication verbale ne peut que stimuler la reflexion

theorique.

Bernard Py
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PRESENTATION

Le premier colloque d'orthophonie/logopedie s'est deroule les 9 et

10 mars 1990 a la Faculte des Lettres de Neuchatel, autour du theme

"les situations de communication". Ce theme a ete retenu, parce qu'il

est au centre des preoccupations actuelles des specialistes concernis

par les sciences du langage. Concu comme un lieu d'echange, ce

colloque a montre, au-dela des particularitis
institutior,ielles et des

modes d'exercice des activites professionnelles, qu'une reflexion

entre chercheurs et praticiens est non seulement possible, mais aussi

fructueuse. En effet, ces rencontres
interdisciplinaires ont perms de

mettre en evidence un certain nombre de points communs, mais aussi des

eclairages differents a propos dun theme qui apparaitra peut-titre aux

yeux de certains comme soumis a un effet de mode et aborde dans des

domaines professionnels qui depassent largement le cadre des sciences

du langage. Or les presentations de pratiques relevant de differentes

disciplines ont a. contraire souligni la complexiti des multiples

aspects impliques dans les situations de communication, et la

nicessiti d'approfondir les theorisations possibles de cette notion.

Ainsi, etant donne le caractere interdisciplinaire de ce colloque,

les themes abordis dans les articles de ce numero des TRANEL se font

l'echo de la diversite des references a la foes theoriques et

pratiques des auteurs: logopedie/orthophonie,
linguistique, didactique

des langues, sciences de l'iducation, psychologie et psychiatrie. Ceti

explique aussi le caractire "mosaique" de ce numero.

Lors du colloque, chaque demi-journee comprenait une conference

pliniere et des groupes de travail introduits par un expose. La

discussion itait ensuite animee par un moderateur. Toutefois, pour la

publication des actes, it nous a paru preferable de regrouper les

conferences qui donnent une representation de l'etat actuel des

reflexions concernant l'abord des situations de communication, aussi

bien du point de vue des theories linguistiques que de l'ilaboration

dune theorie des pratiques therapeutiques prenant appui sur

differentes disciplines. C'est ainsi que -F de PIETRO, linguiste,

situe les bases ipstemologiques du cn
ithno-mithodologique, dans

, (1 ,
8
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lequel s'insirent certaines analyses conversationnelles, dans

l'histoire ricente de la linguistique europeenne; it montre, sur la

base d'exemples, en quoi ce type de demarche peut etre pertinent pour

l'analyse d'interactions verbales. M.-P. de PARTZ, logopidiste, pour

sa part, retrace l'evolution des pratiques de traitement des troubles

acquis du langage, evolution qui atteste la prise en compte

progressive du role joui par les situations de communication. Elle
illustre son propos par des exemples s'inspirant des approches

pragmatiques. Enfin, A. TOSCANELLI, logopediste, releve le caractere

nicessairement pluridisciplinaire du traitement des graves troubles du

langage chez les enfants d'age pri-scolaire. En s'appuyant sur des

exemples de sa pratique aupres d'enfants poly-handicapes, elle montre

que le developpement du langage 'erbal s'enracine dans le

developpement de la communication interpersonnelle au sens large. Pour

cela, les references thioriques sont a la fois diverses et

complimentaires (psychologie genetique cognitive et interactionniste,

psycho-motricite, etc.).

Quant aux presentations effectuies dans le cadre des groupes de

travail, nous les reunissons en fonction de quatre themes generaux.

Tout d'abord, les textes de M. GAUTHIER-MATTIELLO, de D. LABOUREL et

collaborateurs, de C. OTHENIN-GIRARD et de M.-C. ROSAT analysent de

differents points de vue l'influence de la diversite des situations

d'interaction sur les caracteristiques de la production verbale. Ces

auteurs s'appuyent dans leur demonstration sur des situations

proposees aussi bien a des enfants (avec ou sans trouble du langage)

qu'i des adultes aphasiques.

D'autres auteurs s'attachent davantage a l'analyse des roles

respectifs des interlocuteurs dans des entretiens, et aux implicites

vihiculis a propos de ces roles, soit d'un point de vue psychologique,

comme dans les articles de M. GROSSEN et de P. MARC, soit (run point

de vue plus linguistique comme dans Particle de M. MATTHEY.

9
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D'autres auteurs encore presentent des etudes relatives aux

interactions entre des adultes et des jeunes enfants. P. MARRO et S.

KRAPF-MOINE se centrent plutat sur les diveloppements cognitif et

communicatif comme prealables au developpement du langage verbal chez

des enfants handicapes mentaux. B. PIERARD analyse le langage adresse

par la mere a son enfant presentant ou non un retard de diveloppement

du langage. S. VINTER etudie le role de l'imitation par la mere des

productions verbales de son enfant sourd.

Enfin, les dernieres contributions abordent la question des

interactions adultes-enfants dans un cadre therapeutique. F. CORNAZ,

T. PARIS et J.-J. ABBOU prisentent l'experience d'un lieu d'ichange

dans un cadre institutionnel. D. GABUS et M. PAREL dicrivent une

situation de co-animation de groupe, et analysent les divers roles des

participant: R. TRAUBE traite de la nature de la relation qui

s'etablit entre le therapeute, l'enfant et sa famille dans une

perspective systemique.

Nous ne saurions terminer cette presentation sans remercier les

conferenciers et les intervenants qui ont tous accepti de publier leur

intervention, les moderateurs des groupes de travail, dont la

participation n'apparait pas dans ce numero, macs qui ont largement

contribue au bon deroulement de ces journies et notamment a la

richesse des discussions. Enfin, la collaboration de Mmes M.

NIEDERHAUSER, P. MARRO et M. 6e SEIDLITZ nous a ete tres precieuse

lors de la preparation du colloque et des actes que nous avons le

plaisir de presenter aujourd'hui a un plus large public. Qu'elles en

soient ici chaleureusement remerciees.

Jocelyne BUTTET SOVILLA Genevieve de WECK

IU



Le desordre apparent de la
conversation

Quelques apports do la linquistiqu A la
comprehension dos interactions

wMoi, quand j'utilise un mot, dit Humpty

Dumpty sur un ton asses m4prisant, Al

signifie exactement ce que j'ai acide

qu'il doit signifier, ni plus ni moins.y

caa question est de savoir, dit Alice,

si vous avez le droit de donner tent de

significations differentes aux mots.o

eLa question est de savoir qui a le

pouvoir, dit Humpty Dumpty, voila tout.*

(Lewis Caroll: Alice au pays des merveilles)

La linguistique, lorsqu'elle est amenee a collaborer avec des

praticiens, dans le but de mieux comprendre l'ensemble des phe-

nomenes en jeu dans la communication, doit d'abord faire acte de

modestie: la communication et l'interaction sociale en face a

face n'est pas seulement, et peut -titre pas en premier lieu, un

probleme ce langage!

Cette affirmation peut surprendre venant d'un linguiste. Bien

sQr, dans la plupart des cas, le langage intervient, et it est

preferable, pour communiquer, de pouvoir construire des enonces

verbaux qui font sens, qui sont interpretables par les autres

participants A la situation. C'est pour cela d'ailleurs que lin-

guistes et orthophonistes ont, depuis longtemps, entretenu des

rapport privilegies, afin de cerner les difficultes langagieres

liees a la maltrise du systeme phonologique (Jakobson, 1969),

A l'enchainement des mots, a l'acces au lexique, etc. qui empe-

chent parfois le bon deroulement de la communication. Cependant,

la communication entre deux ou plusieurs personnes ne se reduit

en aucun cas a la simple transmission unidirectionnelle, dans un

code determine, de signaux vocaux d'un emetteur a un recepteur!

Comme le suggCre bien le terme d'intraction, elle consiste en

11
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une action commune et reciproque des participants, entre

lesquels s'etablit une relation interpersonnelle; d'autre part,

la communicatioL ne peut se derouler que dans un contexte social

(plus ou moir.$) defini, elle implique des objectifs et des

regles de comportement (plus ou moins) portages par les

participants, etc.

Ainsi, piusieurs disciplines sont directement concernees: la

psychologie et la psychanalyse bien stir les sujets sont

porteurs d'une histoire, d'un vecu , la sociologie et l'ethno-

logie aussi puisque les regles qui sous-tendent le comporte-

ment et son interpretation ne valent jamais que dans le groupe

culturel qui les a developpees. Nous savons tous, en grande par-

tie intuitivement, que les facteurs qui determinent la reussite

ou l'echec d'un echange communicatif ne dependent que partielle-

ment de la competence purement linguitique des participants!

Aussi, dans la perspective qui est la n6tre de contribuer a re-

soudre certains problemes qui apparaissent dans la communica-

tion, la vraie question revient a mieux comprendre pourquoi la

commnication 'passe' ou non, et comment elle 'passe', a compren-

dre pourquoi on ressent parfois un sentiment de malaise ou au

contraire de progres, a saisir finalement la multiplicite des

mecanismes interactifs qui rendent possible la construction

commune d'un cadre, d'un sens et d'une relation. Comme le souli-

gne C. Kerbrat-Orecchioni, une telle etude ne peut etre conduite

isolement: "l'interet essentiel de la pragmatique des interac-

tions conversationnelles, c'est qu'elle a vocation a etre

transdisciplinaire" (1989, p.21).

Dans ce concert, on se demanders des lors ce que la linguis-

tique, avec ses outils parfois tres sophistiques, peut apporter

comme eclairage particulier. Fondamentalement, et de maniere

privilegiee, le langage1 constitue a to fois l'instr-amont et

l'exprossion de ces divers mecanismes: l'instrument car c'est

par le langage que se construisent cadre, sens et relation;

l'expression car, sous forme

bless, le langage conserve des

de marquos simiotiques observa-

traces de l'ensemble des phenome-

nes en jeu dans la communication. Nous essaierons donc de

rt2-'
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presenter, sur la base d'exemples concrets, certains developpe-

ments recents de la linguistique qui, par l'observation de mar-

ques presentes a la surface des discours, permettent de mi-ux

comprendre les mecanismes en jeu dans l'interaction et, ce fai-

sant, d'enrichir les apports anterieurs de la linguistique

structurale. Pour ce faire, nous parcourrons d'abord le chemine-

ment qui, depuis Saussure, a amene la linguistique a s'occuper

de communication et, progressivement, a mieux en saisir les

elements constitutifs. Puis, nous envisagerons quelques exemples

qui, par les problemes qu'ils mettent en evidence, eclairent

certains mecanismes fondamentaux de l'interaction2.

1. De la linguistique structural. A la communication

Des Saussure, et jusqu'A la grammaire generative de Chomsky, la

linguistique a elabore un ensemble d'outils methodologiques et

de concepts qui se sont averes dune grande utilite pour decrire

la constitution du sens dans la phrase. Il suffit de rappeler

ici les notions de structure, de valeur, de transformation, de

competence, etc., qui toutes ont fourni aux praticiens des ins-

truments utiles pour traiter certaines difficultes de la commu-

nication: priorite de la maItrise des oppositions distinctives

pour ameliorer la prononciation, travail sur les axes associa-

tifs Pt syntagmatiques, importance de la creativite regie par

des regles, etc. Ces apports decoulent dune reflexion renouve-

lee sur les fondements dune veritable science du langage qui a

des lors privilegie la description par rapport a l'evaluation et

l'oral par rapport a l'ecrit. Dans cette perspective, la

linguistique structurale a fortement insiste sur le caractere

social et la fonction communicative des langues: "La fonction

essentielle de cet instrument qu'est une langue est celle de

communication: le francais, par exemple, est avant tout

l'outil qui permet aux gens <<de langue frangaise>> d'entrer en

rapport les uns avec les autres" (Martinet, 1970, p.9).

Pourtant, on peut s'etonner aujourd'hui de la conception quelque

peu reductrice de la communication qui &lane de ces approches.

En effet, la communication y est essentiellement consideree

comme la transmission unidirectionnelle d'un contenu semantique

13,
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d'une personne a une autre, au moyen de la langue qui, pour

Saussure, represente "la pensee organisee dans la matiere

phonique" (Saussure, 1916, p.155). Comme le soulignent Bachmann

et al.(1981, p.20), "dans cet univers egalitaire et transparent,

it ne s'echange que des idees". Autrement dit, la linguistique -

influencee en cela par le modele mathematique de Shanncn et

Weaver (1949)- a longtemps neglige plusieurs aspects
constitutifs da la communication, en particulier:

1. Sa dimension actionnello: dans la communication, non

seulement on parle du monde, on echange des idees, mais on

agit, on etablxt une relation, on influence son interlocu-

teur. Or, l'activite effective du sujet parlant est exclue

de l'objet premier de la linguistique tant chez Saussure

dans la parole que dans la grammaire generative

transformationnelle dans la performance.

2. Sa dimension intaractionne114.: au-dela du monologue,

la parole est toujours adressee a un interlocuteur concret,

auquel it faut s'adapter en permanence, en presumant ce

qu'il sait deja ou ignore, en interpretant comme un feed-

back les signes de comprehension ou d'incomprehension qu'il

nous renvoie, les traces d'inattention qu'il laisse trans-

paraitre, etc. Comme le dit Bakhtine (1978, p.102),

"l'orientation dialogiq.ie du discours est, naturellement,

un phenomene propre a toLt discours. C'est la fixation na-

turelle de toute parole vivante. Sur toutes ses voies vers

l'objet, dans toutes les directions, le discours en rencon-

tre un autre, "etranger', et ne peut eviter une action vive

et intense avec lui".

3. Sa veritable dimension social.; si, en tant que conven-

tion (plus ou moins) partagee, la langue saussurienne est

par nature sociale, c'est aussi comme moyen de distinction

entre les differents groupes socioculturels que le langage

prend toute son importance dans le processus social de la

communication.

4. Le pouvoir rifirontial des langues; en raison de l'ex-

clusion du referent d s la conception saussurienne du si-

4
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gne, la situation, le contexte physique de la communication

est rejete dans l'extralinguistique.

5. Enfin, la nature variationnelle des langues; contrai-

rement A ce que presuppose ce premier modele de la communi-

cation, le code utilise dans l'interaction n'est jamais to-

talement predetermine ni totalement partage par les inter-

locuteurs. La communication suscite par consequent des phe-

nomenes d'ajustement, de neocodage, qui participent du pro-

cessus de reconstruction sociale permanente du systeme de

la langue.

Une telle reduction dans la conception de la communication rend

problematique la comprehension d'evenements reels de communi-

cation. Par exemple, que faire dans l'echange presente ci-des-

sous de toutes les "scories" qui kmaillent le discours (faux-

departs, reprises, elements phatiques, etc.)? Comment traiter la

"faute" qui apparait dans l'intervention de A, un locuteur non

frar.cophone, et qui pourtant est reprise, sous une forme

legerement differente, par son interlocuteur natif (N)?

(1) N c'est oui oui tout A fait . c'est . on a de la
peine a imaginer pa mais c'est comme ca 1A-bas
par exemple . sur dix enfants qui vont A la
guerre y'en a neuf qui meurent . et puis du du s/
.. de celui qui reste . un sur deux es' invalide
. oui c'est

A oui . ils n'ont pas la chance .

N non non i(1)11mont pas la chance et pis i sont
. bon . mais i(1)s- aiment pa aussi

(corpus FNRS)

Nous y reviendrons. Pour l'instant, contentons-nous de constater

les lacunes qui, si elles ne dolvent pourtant pas faire oublier

tout ce que ces courants ont apporte, susciten-. diverses ques-

tions. D'abord, d'un point de vue externe, on se demandera bien

sUr si is linguistique les a comblees, et si elle est encore A

meme aujcurd'hui d'apporter sa contribution aux interrogations

des praticiens face aux difficultes de communication auxquelles

ils sont confrontes. Ensuite, d'un point de vue interne, c'est-

A-dire en ce qui concerne la linguistique elle-meme, on se de-

mandera si ces phenomenes font vraiment partie de l'objet qui

est le sien. Nous tenterons d'esquisser ici une reponse positive

15
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A ces ceux questions, et de montrer ainsi que la linguistique a,

ces dernieres annees, sans cesser d'être elle-meme, gagne comme

le dit C. Kerbrat-Orecchioni "un surcrolt de pertinence" (1989,

p.7). Pour ce faire, nous allons a present envisager deux mo-

ments caracteristiques de l'evolution de cette science: la prag-

matique sociale et l'analyse conversationnelle.

3. Un premier dipassmnt: sociolinguistique et

pragmatiqu

Des les annees 60, divers travaux paraissent, de maniere inde-

pendante et d'ailleurs pas toujours integree, qui remettent en

discussion certains des elements mentionnes ci-dessus.

Aux Etats-Unis, la sociolinguistique, incarnee par W. Labov

(1976) et J. Fishman (1971), demontre que la pretendue "varia-

tion libre" des structuralistes est structuree! De nombreuses

variantes, autres que combinatoires, qui apparaissent dans les

descriptions des langues peuvent etre expliquees pour autant

qu'on prenne en consideration le contexte et les caracteristi-

ques sociales des interlocuteurs. Aux divers types de situations

(formelle/informelle, publique/privee, etc.), aux domaines ce la

vie sociale (famille, ecole, travail, etc.) correspondent des

"styles" en partie distincts; aux groupes sociaux correspondent,

qu'ils les revendiquent ou non, des differences quant a la pro-

nonciation, le lexique, la syntaxe, etc. Il n'est donc pas pos-

sible, pour comprendre le fonctionnement de la communication et

decrire le systeme linguistique qui en est l'instrument d'exclu-

re le context social puisque celui-ci contribue a conferer

au discours sa forme effective; on ne peut plus non plus consi-

derer les interlocuteurs comme interchangeables: le discours de

chacun d'entre nous comporte des marques qui temoignent de notre

histoire sociale, qui manifestent des appartenances, qui

contribuent a definir notre identite et la relation qu'on

instaure avec nos interlocuteurs. Dans l'interaction, quand

elles sont percues, ces marques sont interpretees par nos inter-

locuteurs ce qui montre bien que la communication n' se resume

pas a un simple echange d'idees, mais qu'elle cons:ste en un jeu

subtil de distinction et d'identification.3

BEST Cri9 A
rf r'sr
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Des la meme periode, des philosophes A la suite de Austin

(1970) - et des linguistes A la suite de Benveniste (1966) et

Jakobson (1963) - mettent en evidence les proprietes particulie-

res de certaines unites linguistiques: les diictiques et les

verbes performatifs. Les deictiques, tels que 'mainte-

nant', 'je', etc. ont cette particularite qu'ils ne peuvent etre

definis que par leur cont mt d'inonciation: "Je", c'est

celui qui est en train de dire 'je'. Ces unites font ainsi res-

sortir les potentialites referentielles des langues et, en par-

ticulier, la relation privilegiee que le langage entretient avec

son contexte d'utilisation. Les verbes performatifs, tels que

'promettre', 'feliciter', 'ordonner', 'saluer', etc., mettent,

eux, en evidence la dimension actionnelle du langage: en les

utilisant de maniere appropriee, le locuteur effectue l'acte que

ces verbes denomment, comme cela ressort dans l'exemple (2):

(2) Je felicite les lecteurs de leur persverance.

Mais surtout, on s'est rapidement rendu compte alors que toute

enonciation, meme les simples 'declaratives', revenait finale-

ment A l'effectuat:on d'un act, de demande, d'assertion, etc.,

d'ou le titre de l'ouvrage de Austin: "How to do things with

words"(1962), en frangais "Quand dire c'est faire"(1970). La

thaorie dais acts da langavk a ainsi montre que le tysteme

meme de la langue - dont la sociolinguistique avait montre qu'il

&sit structure socialement etait egalement structure pour

agir et qu'il n'est possible ni de decrire une langue sans

recenser les structures dont elle dispose A cet effet ni de

comprendre le role du langage dans la communication sans prendre

en consideration les actes qu'il permet d'effectuer4! En

explicitant les diverses functions (expressive, appellative,

phatique, referentielle, metalinguistique et poetique) que peut

remplir le langage, le célèbre modele de la communication

propose en 1963 par R. Jakobson, bien qu'inspire par celui de

Shannon et Weaver (1949), temoigne de cette convergence des

visees vers une prise en compte plus large des diverses

composantes de la communication.
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4. tin second dipassoment: l'analyso conversationnelle

Toutefois, dans la sociolinguistique correlationniste et la

pragmatique, la perspective reste fondamentalement monologals,

sans prendre en consideration les reactions qu'un &nonce provo-

que chez les interlocuteurs. Or, la communication est fondamen-

talement dialogale, inter-active. Cela ne signifie pas seule-

ment qu'un message est adresse a un destinataire, mais surtout

qu'il ne prend reellement son sens que lorsqu'il y a eu "accuse

de reception", lorsque ce destinataire, ayant interprete, inte-

gre certaines des donnees du message initial, est devenu desti-

nateur a son tour. Dans l'exemple fictif ci-dessous, c'est d'une

certaine maniere le second interlocuteur qui donne au premier

enonce sa valeur d'invitation - invitation que, d'ailleurs, it

rejette:

(3) X y'a l'dernier Fellini qui passe au Scala

Y mais j'ai trop de travail ce soir

Autrement dit, le sons, dans sa complitude, est construit

interactivement, comme le montre bien le couple ques-

tion/reponse oil l'intonation montante de la question peut etre

decrite comme une marque d'inachevement, qui appelle une suite.

Des les annees 70, la linguistique a ainsi aborde l'analyse de

conversations authontiques pour en decrire le deroulement,

en expliquer le fonctionnement et les ,:cntraintes. On a pu alors

montrer par exemple (ce que nous savons tous plus ou moins in-

tuitivement!) que certaines des "scories" que recele le discours

representaient un procede integre a notre competence communi-

cative - pour conserver notre tour de parole tout en reflechis-

sant a ce que nous allons dire... C. Kerbrzlt-Orecchioni cite a

ce propos les travaux de Goodwin (1981) qui, dans un chapitre

intitule 'le desordre apparent du discours naturel', "montre

qu'une observation minutieuse de ce qui se passe effectivement

dans les conversations fait apparaitre que tres souvent l'ina-

chevement syntaxique ou les diverses formes d'allongement

("heu", repetition, etc.) coincident avec une baisse d'attention

de l'auditeur, marquee par un detournement prolonge du regard,

18 r
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et que ces divers procedes ont pour fonction de reconquerir ce

regard, donc de retablir le contact, la phrase se poursuivant

normalement une fois que se trouve restaure le contact oculaire

et communicatif" (Kerbrat-Orecchioni, 1989, p.11). Apres les

variantes libres, ce sont ainsi les scories du modele mathemati-

que de la communication qui se voient dotees d'une valeur fonc-

tionnelle: elles aussi contribuent a la construction commune du

sens et A la gestion collective de l'interaction.

Les travaux portant sur l'analyse de conversations authentiques

ont permis de distinguer deux types de contraintes interdepen-

dantes dont les interlocuteurs doivent tenir compte pour gerer

ensemble is communication: les contraintes structurolles et

les contraintes ritualise. En ce qui concerne les premieres,

Roulet et al.(1985) ont montre que toute conversation etait

structuree hierarchiquement et pouvait etre analysee, un peu

comme la phrase, en unites de rangs differents. Its distinguent

la transaction (unite maximale de nature interactionnelle et

portant sir un meme objet), l'ichange (plus petite unite dialo-

gale d'une conversaLion), l'intervention (unite monologale ma-

ximale) et l'acte de langage (constituent monologal minimal).

D'autres se sont occupes de la struct... -e des echanges et des ty-

pes d'echanges qu'on rencontre (echanges d'ouverture et de clo-

ture, confirmatifs reparateurs, enchasses, etc.). D'autres,

encore, ont analyse les mecanismes d'allocation des tours de pa-

role et, en particulier, les places transitionnelles, ces lieux

qui peuvent indiquer le debut ou la fin d'un tour de parole et

ou peut se faire la selection du tour suivant5. L'ensemble de

ces travaux conduit vers l'elaooration dune veritable grammai-

re de la conversation qui, comme la grammaire de la phrase,

fait partie integrante de la competence des membres dune commu-

naute linguistique. Les regles proposees explicitent en effet

les mecanismes linguistiques que nous mettons en oeuvre dans nos

interactions quotidiennes. Indirectement, de tels travaux s'ave-

rent par consequent utiles egalement pour comprendre certaines

des difficultes qui apparaissent parfois dans la communication,

lorsque l'un des interlocuteurs monopolise la parole, ou qu'un

autre ne peut jamais 'en placer une'.

19 t
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Les contraintes rituelles, dont depend un deroulement si possi-

ble harmonieux de l'interaction, ressortissent d'abord d'une

psychosociologie de la communication; mais notre competence lan-

gagiere comporte des mecanismes, inscrits dans la langue, qui

nous permettent de nous y adapter. En particulier, toute langue

contient des procedes qui rendent possible ce que le sociologue

E.Goffman a appele le travail de figuration, c'est-d-dire les

procedures mises en oeuvre pour menager sa 'face' at celles de

ses interlocuteurs (Goffman 1974). Par exemple, tout ordre im-

plique un empietement sur le territoire de l'autre, une menace

pour sa face: a moins que la situation le permette (en raison

des relations entre les interactants, de l'urgence de la situa-

tion, etc.), it est pour le mains difficile de dire A quelqu'un,

au moyen d'un acte de langage direct:

(4) je vous ordonne de sortir!

mais le frangais, comme toute langue, dispose de mecanismes lin-

guistiques et conversationnels, fortement conventionnalises -

c'est-A-dire inscrits dans le systeme -, qui pormettent de tea-

liser le meme acte sous une forme plus ou moins indirecte6, par

exemple:

:5) Puis-je vous demander de sortir un instant?

(6) Auriez-vous l'amabilite de nous laisser seuls?

(7) J'ai besoin d'être seul un moment.

Sans entrer dans le detail de l'analyse, on remarquera ici que

la forme interrogative donne l'impression que c'est le

destinataire qui decide finalement de sorti: at que le fait d'y

recourir attenue par consequent la menace que constitue

inevitablement une telle demande. Le travail de figuration joue

un role important dans le deroulement d'une interaction. Il est

pour une large part responsable du deroulement parfois bien

complexe et tortueux des conversations.

On remarquera d'ailleurs que ce travail est d'autant plus impor-

tant lorsque la communication est déjà rendue difficile par

ltasymitrie des interactants, dans les interactions entre le



de

- 21 -

therapeute et son patient, entre un locuteur natif et un res3or-

tissant d'une autre langue, etc. En effet, afin de rendre possi-

ble la communicaticn, de faciliter l'intercomprehension, le par-

tenaire "fort" se doit alors de recourir A des procedes de cla-

rification et de simplification tels que la reformulation, etc.;

de meme, pour que la conversation ne s'eloigne pas trop des nor-

mes de la langue utilisee, voire pour enseigner cette langue, it

est parfois amene A corriger les enonces du partenaire "faible",

comme dans l'exemple ci-dessous extrait d'une conversation entre

un francophone (N) et un germanophone (A):

(8) A euh: . . . pendant le . les dernieres
vacances euh je: . . je: . . euh . j'ai .

N ete
A ete
N je suis alle
A A . Kenia
N au Kenia
A au Kenia oui . oui en: . . au pr[Sitemps?

N au printemps
A au printemps oui (Corpus Bale)

Cependant, toutes ces activites constituent en meme temps autant

de menaces pour la face de l'interlocuteur. Elles appellent par

consequent, en contre-partie, la mise en oeuvre d'autres strate-

gies, de figuration, qui previennent ces menaces (le rire peut A

cet egard jouer un role important!)7.

Pour l'instant, it nous suffira de constater que l'ensemble de

ces travaux confirment l'importance de la dimension interaction-

nelle de la communication, tout en demontrant que cette dimen-

sion peut etre apprehendee de maniere productive par l'analyse

linguistique.

L'analyse conversationnelle trouve aujourd'hui son aboutissement

le plus radical dans l'ethnomithodologi*, un courant issu de

la sociologie. Selon les ethnomethodologues, "la realite sociale

n'est pas donnee objectivement, mais elle est fabriquee constam-

ment par les acteurs sociaux dans leurs interactions. En d'au-

tres termes, elle est le produit de ces interactions. (...) La

constitution de is realite sociale s'accomplit d'une facon

structu.-ee, ordonnee et mAhodique, Les membres disposent de

2r
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certaines 'methodes' pour organiser leurs interactions (.). Le

terme 'ethnomethodologie. designe done la methodclogie pratiquee

par les membres d'une societe dans l'accomplissement de leurs

activites" (GDlich, sous presse). Concretement, it s'agit alors

de decrire minutieusement, empiriquement, le deroulement des in-

teractions pour faire ressortir les diverses methodes mises en

oeuvre conjointement par les acteurs pour communiquer. L'exemple

(9) ci-dessous, extrait d'une conversation entre un francophone

(N) et un germanophone (A) et dans lequel on peut observer l'ap-

parition d'un schema interactif recurrent, illustre l'une de ces

methodes, la reformulation, a laquelle on recourt pour resou-

dre des difficultes (reelles ou presumees) de formulation et/ou

d'intercomprehension8:

(9) N depuis combien d'temps to apprends le francair.?
A eh quoi?
N +depuis combien de temps apprends-tu le

frangais? ((accentue chaque mot)).
(corpus Bale)

On trouve egalement parmi ces methodes les procedes d'allocation

des tours de parole, les procedes de correction, d'explication,

d'enseignement/apprentissage, etc. qui, tous, se realisent lin-

guistiquement dans des schemas structures et recurrents. Nous

verrons d'autres exemples par la suite9. Outre qu'elle insiste

sur la nature interactionnelle de la conversation, et meme de la

construction de la realite sociale, l'ethnomethodologie aborde

directement le cinquieme aspect constitutif de is communication

que nous signalions dans notre critique du structuralisme: l'il-

lusion du code determine et portage. En effet, l'ethnomethodolo-

gie insiste sur les procossua de (re)disfinition dont le co-

de, la situation, les normes sociales sont l'objet, en permanen-

ce, dans les interactions. Par exemple, la valeur de salutation

que possede lc geste d'enlever son chapeau ne perdure que parce

que cette valour se trouve confirmee, regulierement, dans des

interactions quotidiennes apparemment anodines; de meme, is si-

gnification du terme 'clemocratie- qui fait d'ailleurs souvent

l'objet de negotiations... De meme encore, pour certains pa-

tients dont is deviance, l'anormalite n'existent qu'actualisecs

par des interactants qui les definissP:t come telles!...

22
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5. Vars une de la communication

L'ensemble des courants que nous avons briavement presentes re-

mettent en question l'objet de la linguistique tel qu'il etait

defini dans le structuralisme et la grammaire generative. Cette

evolution ne s'est pas faite sans heurts, certains reprochant a

ces nouvelles tendances de s'aventurer "imprudemment en des

terres etrangeres" (C.Kerbrat-Orecchioni, 1989, p.20). S'agit-il

encore de linguistique? Comme cette auteure, je pense que c'est

la un faux-debat! D'abord, it ne s'agit pas de nier l'apport des

theories anterieures. Ensuite, ce qui me parait veritablement

constitutif du travail linguistique, et qui represente l'apport

specifique du i4nguiste dans la perspective transdisciplinaire

que nous prdnons, c'est le fait de travailler sur des traces

formelles, sur des marques obsorvablos a la surface des

discours afin d'y reperer des regularites significatives.

Mais surtout, ce qui nous para/t important, c'est que les meca-

nismes decrits ci-dessus appartiennent tous, sans aucun doute,

notre competence, que tous sont inscrits daces la langus 10.

Autrement dit, et pour autant que nous elargissions l'acception

saussurienne de ce concept, cela signifie que la langue, la part

sociale du langage, comporte des elements qui servent expresse-

ment a gerer l'interaction, a la fois du point de vue de l'in-

tercomprehension et de la relation (pas toujours harmonieuse)

entre les interlocutuurs: deictiques, verbes performatifs et au-

tres marqueurs illocutoires, connecteurs, marqueurs interactifs,

variantes socialement marquees, etc. Voila qui donne plus de

pertinence, de force a une linguistique dont l'objet a pour

fonction essentielle la communication! Cette perspective nouvel-

le correspond a ce que proposait, voici plus de vingt ans,

l'ethnographe de la communication D. Hymes au travers de son

concept de compitonco cis communication: "En meme temps

qu'ils acquierent la connaissance des regles de la langue, lee

enfants apprennent aussi les conditions d'utilisation des phra-

ses. A partir dune experience limitee des actes de communica-

tion et de leur interdependance avec les traits socioculturels,

ils elaborent une theorie generale de la communication appro-

23
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priee a leur communaute, et ils la mettent en oeuvre, comme

d'autres formes de connaissance culturelle tacite (competence),

dans leur facon de se conduire et aussi de decoder la vie socia-

le.(...) En résumé, on peut dire que le but d'une theorie large

de la competence est de montrer comment le possible en matiere

de systeme, le faisable et l'adequat se lient pour produire et

interpreter la realite du comportement culture]." (Hymes, 1972).

Jne telle perspective ne peut que renouveler enrichir les

liens que la linguistique entretient avec les praticiens, thera-

peutes, enseignants ou autres, en nous permettant d'observer, de

decrire et de comprendre, concretement, la "machinerie" formelle

A l'oeuvre dans toute communication meme s'il reste clair que

la description de la machine ne nous donne pas autimatiquement

acces au 'deus ex machina' (capacites cognitives, intentions,

etc.) qui est derriere et qui appelle au transdisciplinaire. La

machinerie peut etre exercee, parfois reparee, d'abord en com-

prenant les mecanismes puis en mettant en oeuvre des 'methodes'

appropriees... Pour illustrer cela, nous concluerons notre arti-

cle en examinant deux exemples qui mettent en evidence, positi-

vement ou negativement, quelques-unes des proprietes importantes

de la communication.

6. Un malontondu quant A is definition do is situation

Parmi les taches a remplir lors d'une interaction, la definition

de la situation est fondamentale. I1 s'agit en effet pour les

protagonistes de s'entendre sur le caractere plus ou moins for-

mel de l'echange, sur ses objectifs, son deroulement, etc. Or,

ces elements ne sont que partiellement donnes, 'imposes par les

circonstances': ils sont dans une large mesure negocies, plus ou

moins implicitement, dans le cours (name de l'interaction. En cas

de desaccord ou, plus pernicieusement, de divergence implicite

ce propos, la commur,zation risque d'aboutir a un echec et sus-

citer ainsi l'insatisfaction de toys les participants. Illus-

trons ceci par un exemple emprunte A une situation relativement

banale:

24
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(10) N mais . euh . euh . ils sont . fixes en fonction
de quoi les prix? . . .

A comment?
N en fonc-. euh euh . enfin on les fixe en

fonction de quoi les prix? en fon-. en fonction
des autres marchands: ou bien en fonction . . .

du travail qu'on a pris . j'entends . Ca prend
combien de temps par exemple pour fabriquer une
ceinture comme ga?...

A combien?
N de temps . . . c'est . c'est long a fabriquer une

ceinture?
A ouais ouais je je fabrique aussi des autres

affaires . . je travaille aussi pour PTT . . pour
le: canton: Bale-Campagne . . je . je je besoin
Ca pourquoi . . le vie est cher et ..

N ouais c'est vrai c'est clair .

s'agit de l'interview, en frangais, par un groupe d'etudiants

en linguistique, d'un artisan suisse alemanique (A), dialecto-

phone, germanophone et ayant des connaissances rudimentaires en

frangais. La situation se caracterise done par son caractere

exolingue, c'est-A-dire par le fait que les interactants ne

maltrisent pas de maniere egale le code utilise dans la communi-

cation. De plus, alors que l'artisan croit qu'on s'interesse

avant tout a son metier, ce theme nest en fait, pour les etu-

diants, qu'un pretexte pour recueillir des materiaux langa-

giers... Or, on observe lA un malentendu non-dissipe, caracte-

ristique de ce que peut etre la non-communication! I1 s'agit en

effet d'un dialogue de sourds qui se manifeste linguistiquement

par un enchalnement thematique incoherent et par une interven-

tion qui clot l'echange sans que la demande initiale ait ete sa-

tisfaite. Dans la mesure de ses moyens, chacun des partenaires

porte une part de responsabilite: A en raison de ses difficul-

tes en frangais et N par son incapacite a se representer les

lacunes de A et a s'y adapter. Devant l'incomprehension initiale

dl A et sa demande de clarification ("comment'"), A s'avere in-

capable de proposer une reformulation satisfaisante de sa pre-

miere formulation - qui se caracterise par un lexique relative-

ment complexe ("fixer", "en fonction de") et une structure pas-

sive segmentee. Soupgonnant probablement cela, N introduit

alors, pour illustrer son propos, une nouvelle question qui sou-

leve a son tour des difficultes de comprehension a l'interlr,ru-

teur germanophone et qui va finalement provoquer le changement
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thematique qu'on observe. Pourtant, l'aspect le plus symptomati-

que de cet echange reside dans le fait que N, ne pouvant surmon-

ter l'obstacle auquel it se trouve confronts, accepte la reponse

non-pertinente de A, renongant par consequent A obtenir l'infor-

mation desiree. On 'navigue' ainsi dans une sorte d'illusion de

communication, rendue possible par l'absence d'une definition

claire et partagee de la situation et des objectifs de la

communication.

7. La construction socials de la conversation

La definition de la situation, des objectifs de l'echange repre-

sentent donc quelques-unes des taches que les participants doi-

vent remplir lors de l'ouverture d'une transaction, cela d'au-

tant plus lorsque, pour une raison ou une autre (par exemple

lorsque les deux interactants ne maltrisent pas egalement le co-

de ou lorsque l'tajeu de la transaction est particulierement im-

portant, etc.), le deroulement de la conversation pourrait etre

perturbs. Ces definitions concernent en fait tous les elements

constitutifs de la communication: roles et statuts des inter-

locuteurs, objet de la transaction, "style" choisi, code uti-

lise, etc. Rappelons que dans la perspective de l'interaction-

nisme ou de l'ethnomethodologie, rien n'est jamais totalement

predetermine par les donnees contextuelles, externes, tout dolt

etre construit ou du moans re-construit, confirms a cheque

nouvelle interaction: on connalt tous l'exemple de conversations

formelles dont le ton change totalement lorsgu'elles se prolon-

gent et qu'un des participants decide qu'il est temps de deten-

dre l'atmosphere, de personnes que l'on tutoie dans certaines

circonstances et que l'on vousoie dans d'autres, de conversa-

tions ou l'on change de langue apparemment sans raison si l'on

est pas minutieusement attentif A leur deroulement interactif...

rl arrive, lors d'un debat televise par exemple, que tous ces

parametres soient explicitement precises mais, le plus souvent,

c'est implicitement, dans le cours meme de la conversation, que

ce travail de definition a lieu: en ramenant l'echange a un

schema connu, a un "scenario" culturel partage, les 'saluta-

tions' par exemple; en s'octroyant sans autre forme de proces un

-
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role (celui qui sait, celui qui pose les questions, qui decide,

etc.) qu'on pourra tenir aussi longtecips qu'il n'est pas remis

en question, soumis A negociation par l'un de nos interlocuteurs

("mais de quoi parle-t'on au luster', "je n'ai pas vculu to

donner un ordre, c'etait juste une suggestion"), etc."

On pourrait, A la suite de Roulet et al. (1985), considerer )es

conversations comme un ensemble de nigociations qui, selon

qu'on aboutit facilement ou non a un accord, leur donnent leur

configuration specifique: "toute negociation a sa source dans un

probleme qui dunne lieu A une initiative du locuteur; cette ini-

tiative appelle une reaction qui peut etre favorable ou defavo-

rable, de l'interlocuteur. Si elle est favorable, le locuteur

peut clore la negociation en exprimant A son tour son accord. La

negociation donne lieu dans ce cas A un echange simple, A trois

constituants, entre les interlocuteurs. (...) Si la reaction de

l'interlocuteur est defavorable, la premiere condition de com-

pletude interactionnelle n'etant pas remplie, le locuteur ne

peut clore l'echange; it va donc tenter de contrer cette reac-

tion defavorable et de relancer son initiative, parfois sous une

forme differente, et la negociation se poursuit, tant que la

completude interactionnelle n'est pas satisfaite par un double

accord (ftt-ce sur l'impossibilite d'aboutir A un accord) entre

les interlocuteurs' la negociation donne lieu alors A un echange

complexe, qui peut compter cinq, sept constituants, voire davan-

tage selon l'entetement des interlocuteurs" (p.15).

ne faut toutefois pas oublier que de telles negociations ne

concernent pas seulement le theme de l'echange, l'enjeu de la

transaction, mais egalement les relations entre les interlocu-

teurs (Watzlawick et al., 1972), les places interactionnelles,

le style et le code, etc. Dans l'exemple ci-dessous, extrait

d'une conversation "A batons rompus" entre des femmes francopho-

nes qui vivent A Bale, dans une region germanophone et dialecto-

phone, la negociation qui se deroule suite A l'emploi du terme

'apielgruppe' ne concerne pas seulement la comprehension de ce

qui est dit mais aussi, implicitement, les normes d'interaction

et la definition de la situation:
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(11) I (...) par contre c'qui est tres important c'est
si vous venez ici . quand l'enfant it a quatre
ans ou bien le vatre trois ans et demi d'chercher
des spielgruppe suisses allemands et de

Z ouais
Y des?
I des spielgruppe
Z des groupes de jeux
U des grouper de _jeux
Y aha
X ou y a

des Suisses allemands (...)
(Corpus FNRS)

En effet, tout en discutant la signification du terme 'spiel-

gruppe', souvent utilise par les francophones qui vivent a Bale

pour designer cette institution typiquement suisse allemande,

les interlocutrices negocient aussi, indirectement et implicite-

ment, s'il est permis de recourir a des termes allemands dans

une conversation en francais12. Rapidement, elles aboutissent a

un accord, et la discussion peut reprendre. Pourtant, ce fai-

sant, elles ont donc en meme temps defini, de facto, certaines

normes d'interaction et exprime le caractere partiellement bi-

lingue de leur conversation, comme le confirme le fcit que, peu

apres, la !name interlocutrice utilise a nouveau le terme

'spielgruppe' sans susciter cette fois la moindre reaction chez

ses partenaires! Ainsi, tout en conversant, implicitement, les

ac-teurs sociaux organisent leurs interactions, en definissent

le cadre, les regles, les objets, en recourant a des 'methodes'

structurees que partagent et reconnaissent ceux qui sont membres

de la meme communaute langagiere13.

8. Conclusion: de la langue i une grammaire de la

communication

A travers notre bref parcours historique, du structuralisme a

l'analyse conversationnelle, nous avons voulu presenter les

moyens dont s'est progressivement dotee la linguistique pour

mieux cerner les multiples composantes de la communication.

L'etude minutieuse de conversations authentiques permet, par

l'observation de marques qui sont l'expression de methodes

structurees, de comprendre les diverses tAches que les interac-
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tants ont A remplir pour communiquer de maniere satisfaisante:

definir la situation, les objectifs et enjeux, les relations en-

tre les participants et, bien sOr, construire ensemble un dis-

cours signifiant (du point de vue des interlocuteurs)14. Ce fai-

sant, indirectement, nous decouvrons aussi tous les obstacles

qui peuvent A tout moment surgir et perturber le deroulement de

l'interaction. L'etude des regles non formulees d'allocation

des tours de parole nous permet par exemple de saisir ce que si-

gnifie monopoliser la parole (ou au contraire ne pas arriver A

la prendre), de mieux percevoir aussi les relations de pouvoir

qui s'instaurent parfois dans l'interaction; les difficultes de

reformulation, d'adaptation au discours de l'interlocuteur met-

tent, elles, en evidence le caractere relatif, jamais totalement

univoque, du sens; nous avons vu egalement les dangers pour la

face que recelent les simplifications et les corrections, etc.

Mais, dans cet article, nous avons surtout voulu souligner la

nature foncierement interactive de la communication: cel-

le-ci n'est en aucune facon une suite de messages produits par

des locuteurs-auditeurs ideaux, qui maitriseraient tous egale-

ment un code donne d'avance, dans lequel ils n'auraient qu'A

puiser pour exprimer leurs idees... La communication met en re-

lation oes personnes en chair at en os, qui chacune ont une his-

toire personnelle, sociale, linguistique, faite d'interactions

anterieures et qui a faconne progressivement leur relation au

langage; et la communication implique une mise en contact de ces

histoires, un rapprochement momentane dans lequel se definit un

cadre, s'etablit une relation, se construit conjointement un

sens, fruit d'ajustements reciproques, de negociations, de neo-

codages. Au-delA des donnees initiales, predeterminees, la rel.'s-

site de l'echange est ainsi subordonnee A la cooperation des

partenaires, subordonnee A l'"autre": it Taut etre dsux pour

fair. du sons!

Ainsi, l'analyse linguistique, formelle, conduit finalement A

une ithique de la communication (de 2ietro 1987). On peut s'im-

poser, monopoliser la parole, on peut, dans une communication

entre personnes qui ne possedent pas une maitrise semblable du
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code, renforcer cette inegalite en corrigeant abusivement son

vis -a -vis, ou a l'inverse en simplifiant a l'exces ses propres

enonces, en adoptant une attitude "pedagogique", infantilisante

A son egard. Mais on peut aussi etre plus attentif a l'autre,

controler ensemble l'intercomprehension, la gestion de is ccn-

versation; et, dans le cas d'une communication inegale, elargir

et remettre en question ses propres normes, recourir a des pro-

cedes de figuration qui neutralisent les menaces a le face que

fait peser tout signe d'incompetence, etc.

La linguistique appelle ainsi a un nouvel anseignoment A la

communication, moans fonde sur les normes etablies, sur ce qui

est, mais plutot sur la rencontre de l'autre, sur les methodes

qui la rendent possible, sur la construction commune, au travers

d'un bricolage interactif, d'un veritable espace signifiant.

Pour ce faire, plus que de "methodes" preetablies, c'est peut-

etre d'une sensibilisation a tous ces phenomenes qui facilitent

ou au contraire empechent la communication dont nous avons be-

soin afin de mieux comprendre notre propre comportement, les

procedes plus ou moans conscients plus ou moans avouables...-

que nous mettons en oeuvre dans nos interactions quotidiennes.

La linguist3que actuelle nous semble donc trouver sa place dans

une approche transdisciplinaire de la communication. Son objet

privilegie mais pas autonome est la description de tous les

procedes semiotiques (ou, si veut, de toutes les methodes:

phonologiques, syntaxiques, pragmatiques et conversationnelles)

qui servent d'inrtrument a l'acte communicatif: autrement dit,

c'est une veritable grammaire de la communication! Mais

d'ailleurs, cet objet ressemble etrangement aux diverses langues

du monde - pour autant qu'on prenne en consideration tous les

elements, tels que deictiques, verbes performatifs, marqueurs

interactifs, silences memes, qu'elies ont integres dans leur

systeme et qui en font d'extraordinaires machines a

communiquer...

Jean-Francois de Pietro
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Yots
1 En fait, je ne parlerai ici que de langage verbal. Il est
clair toutefois qu'il faudrait entendre sous ce terme, dans une
perspective semiotique, A la fois les phenomenes verbaux, mimo-
gestuels (Cosnier et Brossard 1984), proxemiques (Hall 1966) et
kynesiques (Birdwhistell 1970).
2 Je remercie M.Matthey, L.PapaloIzos, B.Py et M.Wirthner
pour leurs remarques et suggestions lo:s de la recta. Lion de ce
texte dont je conserve bien ser l'entiere responsabilite.
3 On trouvera de bonnes presentations de la sociolinguistique
dans Bachmann et al.(1981), Fishman (1971) et Labov (1976).
4 La theorie des actes de langage (Austin 1970; Searle 1972;
etc.) a joue un role important dans le renouvellement actuel de
l'enseignement des langues (Widdowson 1982). Bien que cette
theorie se soit developpee en grande partie independamment de la
sociolinguistique, certains chercheurs ont tente de relier la
realisation des actes de langage au contexte social d'enoncia-
tion; voir A ce propos Brown et Levinson (1978), Roulet (1980).
5 Voir par exemple Sacks/Schegloff/Jefferson (1974); en
frangais, Bachmann et al.(1981), Bange (1983).
6 A propos des actes de langage indirects, leur structure,
leur emploi, cf. Searle (1982), Brown et Levinson (1978), Grice
(1979), Roulet (1980), etc.
7 Pour des etudes de communications inegales, cf. Lacoste
(1980) et bien ser ce numero des TRANEL; en ce qui concerne plus
specifiquement la communication entre natif et alloglotte (la
communication "exolingue"), cf. Alber et Py (1986), de Pietro
(1988), Noyau et Porquier (Eds.)(1985), Midi (1989), etc.
8 Techniquement parlant, it s'agit ici dune auto-reformula-
tion hetero-declenchee, c'est-A-dire que le premier locuteur
reformule lui-meme son premier enonce, mais A la demande de son
interlocuteur. Les elements caracteristiques de la methode sont
ici la presence d'un element declencheur ("eh quoi?") et la for-
mulation sous une forme differente d'un contenu semantique pre-
sente come equivalent. On remarquera par ailleurs que cette me-
thode nous fournit un acces privilegie aux representations des
locuteurs quant A ce qui est difficile, quant A ce qu'est la
meilleure formulation: la pregnance de la norme ecrite dans la
reformulation de notre exemple est A cet egard revelatrice! Cf.
A ce propos Gillich et Kotschi (1983) et de Pietro (1988).
9 Pour une presentation generale de l'ethnomethodologie, cf.
GOlich (sous presse) et Coulon (1987).
1J Voir A ce propos Ducrot (1972) et Anrcombre/Ducrot (1983).
11 Voir A ce propos Matthey (1990).
12 Tous les migrants ne partagent generalement pas le meme
avis A propos de cette question qui est flee A leur attitude
plus ou moans normative envers les langues et A leur mode
d'insertion sociale dans la region bAloise! Voir A ce propos de
Pietro/Ludi/Papaloizos (1990).

13 Le premier exemple de notre texte etait egalement interes-
sant du point de vue de la definit4,41 des normes d'interaction:
on peut en effet interpreter le fait que N reprenne dans son

31



- 32 -

propre discours la faute de A comme un phenomene d'ajustement
interactif qui le conduit, daps cette situation exolingue,
mettre provisoirement entre parentheses les normes du francais
standard. Cf. Baggioni/Py (1987).
14 Par des travaux qui portent sur l'analyse, dans des inter-
actions reelles, des activites d'enseignement et d'apprentissage
(Dausendschon-Gay 1987), des sequences 'potentiellement acquisi-

. tionnelles' (de Pietro/ Matthey/Py 1989; Py 1989), des 'formats'
d'interaction (Bruner 1983), l'analyse conversationnelle suscite
egalement un renouvellement des theories sur l'acquisition.
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LES APPROCHES PRAGMATIQUES

DANS LA REEDUCATION DES PATIENTS APHASIQUES

Introduction

Les lesions cerebrales de l' hemisphere gauche generent le plus
souvent des troubles du langage qui entravent a des degas divers les
possibilites communicatives des patients aphasiques. Pour y remedier,
les reeducateurs du langage sont de plus en plus conscients de rutilite
de la complernentarite de deux types d'approche dans revaluation et la
reeducation des trove les aphasiques: les approches psycholinguis-
tiques, d'une part et les approches pragmatiques, d'autre part.

Si les approches psycholinguistiques sont les plus classiquement
utilisees, elles ont pour particularite d'etre orientees vers des

desordres linguistiques specifiques. Elles visent a evaluer, dans un
premier temps, et a ameliorer, par la suite, l'exactitude et refficacite
des comportements verbaux independamment des contextes dans les-

quels ils sont produits En effet, qu'il s'agisse d'une approche semiolo-
gigue (axee sur les sympt6mes) ou d'une approche cognitive (axee sur
les processus qui sous-tendent ces symptomes), le patient entraine
repeter, a denommer, a &tire sous dictee, a lire a haute voix, a epeler
est bien stir implique dans des Caches qui ne sont que ties rarement
rencontrees cornme telles dans la vie quotidienne. C'est en reaction a
cette approche des troubles jugee par trop artificielle que s'est deve-

loppee rapproche pragmatique.

Les capacites pragmatiques des patients aphasiques.

A la fin des annees 60, Sarno (1969) proposait cleja une approche
plus "fonctionnelie" de l'analyse et de la reeducation des troubles
aphasiques.

A sa suite, un certain nombre de reeducateurs americains, Holland
(1980) Davis et Wilcox (1981), en viennent a defendre une approche
the apeutique radicalement differente de I'approche classique orientee

vers les seuls deficits linguistiques. Pour ccs differents auteurs, la ree-

ducation doit viser a accroitre les performances communicatives du
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patient bien plus que ses performances strictement linguistiques. Par
consequent, cette approche a moins pour ok;ectif la correction des
enonces linguistiques a produire et/ou a comprendre que de rendre
l'aphasique capable d'utiliser de maniere optimale les differents
moyens qu'il a a disposition pour arriver a communiquer. Cette orien-
tation, plus recente et plus empirique, se fonde sur un constat bien
connu de tous les reeducateurs, a savoir que certains aphasiques,
quoique tres limites sur le plan de l'expression orale, reussissent a
communiquer avec leur entourage en faisant appel a diverses autres
modalites et a divers elements du contexte. A l'inverse, d'autres pa-
tients peuvent avoir acces au langne oral sans pour autant communi-
quer efficacement.

Au-dela de cette observation clinique, les developpements de
l'approche pragmatique en neuropsychologie refletent indirectement
l'interet croissant manifesto pour la pragmatique par les linguistes et
psycholinguistes depuis le milieu des annees 70. De nombreuses
recherches ont en effet demontre les relations qui existent chez le sujet
normal entre les comportements langagiers et leurs contextes
d'utilisation (Searle, 1969; pour une synthese: Costermans, 1984;
Costermans et Hupet, 1987, Hupet, 1990). Les neuropsychologues
leur tour se sont interroges sur les interactions qui pouvaient exister
chez les patients aphasiques entre des processus langagiers deficitaires
et les differents contextes de leur utilisation.

Ces recherches demontrent que, meme si certaines capacites
pragmatiques peuvent etre perturbees chez les aphasiques, elles n'en
restent pas moins superieures a leurs capacites strictement linguis-
tiques (Bates, Hamby & Zurif, 1983; Davis, 1981, 1985, 1989). En effet,
la plupart des patients aphasiques, en ce compris les aphasiques glo-
baux, traitent relativement bien les informations qui ont trait a la

situation et aux objectifs de l'echange (Pierce et Beekman 1985), de
meme sont-ils capables de faire appel a leur connaissancc du monde.
Citons a titre d'exemple, le cas de certains aphasiques de Broca qui uti-
lisent leurs connaissances du monde pour pallier leur comprehension
agrammatique. Le deficit linguistique de ce patients les perturbe
generalement dans la comprehension des phrases reversibles. II a ete
clemontre que, parmi celles-ci, les phrases reversibles compatibles

37



- 39 -

avec la re alite (exemples: "le policier arrete le voleur " (Schwartz,
Saffran & Mafin, 1980) ou "le savon est sur l'evier" (Deloche et Seron,
1981)) sont plus faciles a traiter que les phrases reversibles qui vio-
lent la connaissance du monde (exemples: "le voleur arrete le policier"
ou " le savon est sous l'evier"). Par ailleurs, bon nombre d'aphasiques
sont capables de percevoir adequatement les intentions de

l'interlocuteur, de degager des inferences a partir du contexte,
d'utiliser a des fins communicatives l'information prosodique, de meme
que les gestes et les expressions faciales (pour une revue, Feyereisen,
1988). Dans un contexte dynamique comme celui de la conversation, la
plupart des patients, a I'exception peut-titre de certains aphasiques de
Wernicke et de certains patients frontaux, peuvent interagir comme
locuteur et auditeur en respectant le contrat tacite a la base de toute
conversation naturelle qui consiste i respecter l'alternance des prises
de parole et a fournir des informations nouvelles a partir d'un
ensemble d'informations anciennes déjà partagees (trice, 1975).

Les reeducations d'orientation pragmatique

Les quelques re educations pragmatiques decrites dans la littera-

ture comme d'ailleurs les echelles classiques d'evaluation des capaci-
tes communicatives (The Functional Communication profile, F.C.P.,

Sarno, 1969; The Communicative Abilities in Daily Living, C.A.D.L.,
Holland, 1980) ont pour particularite d'aborder la communication des
patients aphasiques de maniere globale et tits empirique. En effet, ces
echelles devaluation et les quelques r6educations de crites ne se fon-
dent sur aucun modCle pragmatique qui soft suffisant pour evaluer
d'une part les capacites des patients a utiliser chacune des compo-
santes pragmatiques qui entrent en jeu dans l'acte de communication
et pour developper d'aure part des strategies reeducatives qui per-
mettent de compenser les deficits linguistiques de la communication ou
qui traitent directement les eventuels deficits pragmatiques de celle-ci.
Dans cet expose, nous nous attacherons a de crire une de ces r6educa-
tions globales de la communication ,la mieux (Mentes actuellement sur
le plan methodologique, i savoir: The Promoting Aphasic
Communicative Effectiveness (P.A.C.E.) developpie par Davis et Wilcox
en 1981. A la difference de la reeducation globale de la communica-
tion pr6conisee par Aten, Cagliuri et Holland (1982) qui se centre sur
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l'amelioration des conduites communicatives de la vie quotidienne
simulees a l'interieur de situations fictives de jeux de roles (aller faire
des courses, prendre un rendez-vous chez le medecin, appeler une per-
sonne au telephone...), la technique reeducative proposee par Davis et
Wilcox vise, quant a elle, a ameliorer les capacites communicatives des
patients a l'interieur d'une situation recite d'echange d'informations.
Les auteurs proposent en effet d'incorporer a la reeducation les princi-
paux parametres qui caracterisent le contexte dynamique de la con-
versation naturelle. Qui plus est, it s'agit d'une conversation a propos
de referents images determines, ce qui fait de la situation de la P.A.C.E.
une situation de communication referentielle.

a) la situation de reeducation

Suivant le paradigme original de Davis et Wilcox, therapeute et
patient sont places dans une situation de devinette oit its selectionnent
une image parmi un ensemble de cartes uniques disposees sur la table.
A tour de role, chacun tente de faire &cony& a l'autre l'image qu'il
est seul a avoir sous les yeux en utilisant pour ce faire n'importe quel
canal de communication (langage oral, ecriture, dessin, geste, mimique,
onomatopee, chant,...). Le devineur peut questionner son interlocuteur
jusqu'a ce que ce dernier juge que son interlocuteur en connait assez
sur le contenu de l'image.

Clerbaut et collaborateurs (1984) estimaient le paradigme de
Davis et Wilcox trop difficile pour les patients aphasiques dans la me-
sure oil la personne qui devine ne dispose d'aucun referent pour gui-
der ses questions. C'est Ia raison pour laquelle les auteurs belges pro-
posent une situation oil reeducateur et patient disposent d'un jeu
identique de 6 a 15 canes placees sur un petit panneau a l'abri du
regard de l'interlocuteur. A tour de role, patient et reeducateur font
deviner par n'importe quel canal de communication la carte que l'un et
l'autre choisissent dans la serie qu'ils ont chacun sous les yeux. Des
que le "devineur" est en mesure de trouver Ia carte dans son propre
jeu, les roles sont inverses et l'echange continue jusqu'a l'avant der-
niere image. Ces monies auteurs proposent en outre une situation de
dictee: l'informateur dispose d'une carte originale, construite scion son
inspiration (formes geometrique3, petites scenes,...) et it "dicte" a son

39



- 41 -

interlocuteur les instructions necessaires a sa reproduction la plus

fidele. Le devineur a la possibilite de poser des questions pour clari-
fier le message et la confrontation des deux dessins obtenus determine
la reussite ou i'echec de la communication.

Comme l'indiquent Clerbaut et collaborateurs, la complexite du
materiel utilise dans chacune de ces situations, bien que difficile
etablir, est tributaire de variables aussi diverses que interet des
patients, leur niveau socio-culturel et les objectify therapeutiques
determines. Si, par exemple, c'est la co-occurence geste/langage qui
est entrain& en situation de P.A.C.E., le choix du materiel s'orienterait
vraisemblablement vers des representations d'actions progressivement
rapprochees sur le plan de la pantomime.

b) les principes de base

Quel que soit le paradigme utilise, 4 principes de base doivent etre
observes pour poursuivre l'objectif pragmatique de la reeducation:

I. Tandis que la situation classique de reeducation (denomination,
repetition, construction de phrases,...) amene le patient a delivrer des
messages qu'il sait etre connus du reeducateur, la situation de la

P.A.C.E. fonde l'interaction sur l'echange d'informations nouvelles
inconnues au depart des participants.

2. La P.A.C.E. preserve l'alternance des roles entre le reeduca-
teur et le patient et, par consequent, assure leur participation egale
comme producteur et receveur de messages. En tant que producteur,
le patient doit savoir cc qui est déjà connu du receveur et ce qu'il
importe de lui donner comme informations; en tant que receveur, ce
meme patient doit pouvoir evaluer ce qu'il comprend et fournir une
forme appropriee de feed-back.

II nest pas etonnant, dans ('application de ce type de technique,
de voir le patient conszituer lui-meme son materiel. Dans une situation
classique, au contraire, l'interaction est unidirectionnelle: c'est le clini-

cien qui demande une performance au patient et qui dirige ses

reponses.



- 42 -

3. Tandis que les reeducations linguistiques ont pour but
l'entrainement specifique du langage, la P.A.C.E. renforce la qualite de
la communication en sollicitant l'utilisation des canaux de com-
munication les ,'us efficaces.

4. A la difference des reeducations classiques oit les performances
des patients sont jugees par I'orthophoniste au niveau de l'adequation
linguistique, les feed-back delivres en P.A.C.E. sont bases sur le succes
de la communication. Le reeducateur reagit de maniere naturelle au
contenu des messages du patient et n'apporte par consequent aucune
correction aux productions linguistiques. La capacite a deviner le mes-
sage va dependre f ,:ntion du reeducateur et de sa familiarite
avec le patient. fehli-c deviendra rapidement un "bon compreneur" ce
qui necessiter., 'introduire periodiquement dans cette situation de
communicion referentielle un interlocuteur moms familier, I'objectif
de la P.A.C.E. consistant f.ir a developper un comportement de
communication qui soit ger 'e.

c) e deroulemen de id r--('.:.11..:ation

Ces quatre pri) seront maintenus tout au long du deroule-
ment des deux phases de la reeducation.

L'etape permet a la fois de repertoner les

canaux de communication les plus efficaces pour le patient et

d'habituer celui-ci a la nouvelle situation de reeducation. Au cours de
cette phase, le libre choix est laisse au patient quant a la maniere de
transmettre l'information. Le reeducateur reagit naturellement a toute
communication du patient, qu'elle soit ou non verbale, et encourage le
recours a tous les moyens efficaces. Le clinicien lui-meme utilise tous
les moyens qu'il juge efficaces en fonction du contexte. II tree, par
ailleurs, pour le patient, les opportunites d'utilisation de chacun d'entre
eux en placant, par exemple, une feuille et un crayon devant le patient
s'il est apparu efficace chez lui d'utiliser l'ecriture et le dessin.

- Dans une seconde etape de modelage, le reeducateur va servir
de "modele" pour ('emission et la reception des messages, son compor-
tement pouvant, scion les principes du conditionnement operant,
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influencer l'adoption par le patient d'un comportement similaire. Pour
ce faire, le reeducateur introduit dans son repertoire comportemental
les differents canaux de communication qu'il juge utiles d'exploiter.
Contrairement a des idees trop souvent repandues, la technique
P.A.C.E. n'est pas une technique de reeducation non verbale voir,

mettle gestuelle. En effet, selon Davis lui-mame, une seance de P.A.C.E.
silencieuse oil patient et reeducateur se limitent a la gesticulation ne
parait pas, sauf dans certains cas de patients ties reduits, le moyen le
plus efficace pour promouvoir une communication complete. Mame si
des paraphasies verbales peuvent etre a ce point ganantes pour
rintelligibilite du discours, it se trouvera toujours un autre canal de
communication pour lever l'ambigtifte.

d) L'evaluation

Conscients de la grossierete de leur outil, Clerbaut et collabora-
teurs ont propose, a titre de ligne de base pre- et post-therapeutique,
une grille d'analyse des capacites de communication des patients en
situation de P.A.C.E.. Cette grille repertorie les canaux de communica-
tion qu'utilise le patient quand it est producteur de l'information et ce,
en fonction de leurs consequences chez l'auditeur (analyse des feed-
back delivres par le therapeute) ( pour une presentation detaillee, voir
Clerbaut et col., 1984 et Dessy, 1986).

e) Les indications

Tel le qu'utilisee actuellement, la technique P.A.C.E. compc:te de
nombreuses indications:

- La premiere, et non la moindre, tient au fait qu'en debut de
prise en charge therapeutique, it importe de faire prendre conscience
aux patients qu'ils sont encore capables de communiquer mane si
leurs capacites linguistiques sont defectueuses. Ainsi, it semblerait que
certaines reeducations pragmatiques, en decentrant les patients de

leurs propres difficult& linguistiques et en leur faisant decouvrir
l'itendue de leur repertoire expressif, diminuent anxiete et frustration.
C'est une des raisons qui nous a amends I proposer cette technique a
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un certain nombre de patients des le debut de la prise en charge,
parallelement a une reeducation classique.

Dans la mesure ou cette technique propose de developper des
suppleances a l'expression defectueuse, elle peut etre appliquee a titre
provisoire en debut de reeducation chez des patients dont revolution
s'avere satisfaisante et a titre definitif chez des patients dont le

tableau aphasique reste gravement perturbe.

Aux patients anosognosiques, la P.A.C.E. nous parait pouvoir etre
propos& en priorite pour favoriser la prise de conscience du trouble.
En effet, rinintelligibilite du discours et/ou les difficult& de compre-
hension des patients sont rapidement repercutees par des indices con-
crets tell que la selection inadequate de la carte ou rinadequation par
par rapport au modele de sa reproduction sur instructions.

- De plus en plus, les differentes situations fonctionnelles propo-
sees en P.A.C.E. nous sont utiles pour verifier le transfert des strategies
qui auraient etc entrainees en situations classiques. Ainsi, par
exemple, si le reeducateur procede chez un aphasique de Broca au
reapprentissage de retablissement des relations thernatiques, it pour-
rait etre interessant de controler le transfert de la strategic entrain&
en situation P.A.C.E. en utilisant le double jeu de cartes, celles-ci se
differenciant uniquement par des permutations sujet/agent.

- Cette technique peut aussi etre propos& aux conjoints des
patients aphasiques en vue de modeler chez eux des comportements
de communication qui puissent avoir une influence positive sur
l'interaction avec I'aphasique. Ainsi, par exemple, it est possible de
rendre par modelage le conjoint attentif aux gestes produits par le
patient.

- Une derniere indication, trop souvent negligee par les ortho-
phonistes, concerne les patients aphasiques ou autres patients qui pre-
sentent des desordres pragmatiques specifiques. En effet, certains
aphasiques de Wernicke, certains patients frontaux ou encore certains
patients porteurs de lesions droites presentent des difficult& pragma-
tiques specifiques (non respect l'alternance des rt.)" ou encore a res-
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pecter le theme de l'echange); it pourrait etre suggere dans ces cas de
centrer le traitement stir ces differentes composantes pragmatiques
qui perturbent de maniere plus ou moins importante la qualite de la
communication (Sohlberg & Mateer, 1989).

f) Les limites

H apparalt d'emblee que la P.A.C.E. se limite a tine seule situation
de communication - la conversation au depart de referents images - et

qu'a ce titre, elle est loin de couvrir l'ensemble des situations de com-
munication que rencontreront les patients dans leur vie quotidienne.

Axee sur la communication refirentielle, la situation de la P.A.C.E.
peut presenter des difficult& pour certains patients aphasiques. En
effet, refficacite de la communication repose en partie sur la capacite
du patient a degager des referents images un certain nombre
d'informations pertinentes. Cette operation suppose la mise en oeuvre
d'autres capacites cognitives, non linguistiques, qui peuvent etre

deficitaires chez certains aphasiques.

Conclusions

Si la P.A.C.E. et d'autres reeducations pragmatiques contribuent
largement a ameliorer l'efficacite de la communication des patients
aphasiques sur le plan fonctionnel, signalons toutefois qu'il ne con-
viendrait pas cl.t confondre les objectifs de ce type d'approche avec les
moyens utilises pour les atteindre. En effet, le risque est de rencontrer
des reeducateurs qui limitent leur intervention aupres des patients

aphasiques aux seules reeducations pragmatiques. 11 ne suffit pas, en
effet, de placer un patient en situation de jeux de roles, de discussions
de groupe ou encore de communication ref6rentielle pour resoudre ses
difficult& langagieres. Ne perdons pas de ue que la plupart des ree-
ducations pragmatiques telles qu'elles sont pratiquees actuellement
visent a developper tous les moyens de communication (verbaux et
non verbaux) a disposition du patient pour compenscr ses deficits lan-
gagiers et non pour les traiter en soi. ('importance de la comple-
mentarite des deux types d'intervention pour certains patients. De
plus, si les relations qui existent entre le langage et les contextes de
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son utilisation paraissent evidentes, nous manquons encore a ce jour
de connaissances sur les processus mentaux qui gouvernent ces rela-
tions. Aussi, les reeducations pragmatiques, au stade de developpe-
ment actuel, restent tres empiriques et ont tout a apprendre des deve-
loppements futurs des recherches en pragmatique, en ocyc:iolinguis-
tique et en neuropsychologie.

Marie-Pierre de PARTZ
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APPORTS DES THEORIES SUR LE DEVELOPPEMENT DE LA COMMUNICATION:

leurs limites d'application dans l'intervention logopedique au-

pres d'enfants polyhandicapes.

Apprendre a parler c'est d'abord apprendre a communiquer

selon des regles a propos ou en vue de quelque chose, dans une

culture et une langue donnees. Il est donc importan- d'appro-

cher les theories sur le developpement de la communication dans

notre travail de logopediste.

Dans la cadre de notre travail en cabinet prive, nous colla-

borons avec le Service Educatif Itinerant qui regroupe des edu-

catrices intervenant en education precoce, a domicile. Des en-

fants d'Age prescolaire nous sont annonces avec un tableau cli-

nique de polyhandicape. Nous entendons par polyhandicape: tout

enfant ayant plusieurs barrieres dans l'acces a son environne-

ment, tent pour son vecu social et affectif que pour son vecu

exploratoire. Nous avons abandonne, dans notre intervention en

logopedie, la reference a l'etiquetage etiologique qui est, a

notre avis, peu stimulant pour l'education. I1 n'est pas rare

en effet que l'absence de performances chez l'enfant soit jus-

tifiee par la reference a cette etiologie. Nous preferons re-

garder cheque enfant dans ce qu'il nous propose comma possibi-

lite pour entrer en communication, pour le connaitre et appor-

ter un contexte stimulant. Ces enfants, qui nous sont presen-

tes, ont un retard d'acquisition du langage, c'est -a -dire une

absence total de langage verbal ou un debut de production echo-

lalique ou stereotypee.

Dans le cadre du theme de ce colloque, nous aimerions aborder

la problematique de la communication au stade pre verbal avec

ces enfants polyhandicapes, a travers notre experience pra-

tique.

Tout d'abord,nous retracerons succinctement l'apport des
theoriciens s'interessant au developpement de la communication

chez l'enfant non handicaps.

Pour definir la communication, nous empruntons la definition

A Beaudichon (1985, pp. 139-140):

"La communication est une conduite dont le but est d'agir sur

autrui, en assertant, creant ou modifiant une opinion ou une

attitude, faisant faire,etc. Elle comporte un enjeu qui regle
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la motivation. Elle se realise dans le cadre de conventions

pertinentes en une circonstance donnee de regles sociales

plus generales, modulees par les caracteristiques person-

nelles des individus en presence (statut, age, etc.) et par

la situation (...). Elle est determinee par is situation et

les circonstances de l'enonciation et d'abord, par les carac-

teristiques personnelles respectives des interlocuteurs"

Plusieurs chercheurs, dont Bruner (1983 b, pp. 156-207), en-

visagent une continuite entre les comportements communicatifs

que l'enfant manifeste pendant la periode pre-verbale et ceux

observables lors du developpement de la communication verbale.

Avant que l'enfant puisse communiquer verbalement ses inten-

tions, des comportements varies se developpent et remplissent

des fonctions de communication. Cependant, it ne serait pos-

sible d'attribuer a ces comportements une valeur intentionnelle

de communication que relativement tard, a savoir lorsque l'en-

fant est au stade V sensori-moteur, soit entre 9 et 15 mois.

Cependant bien avant cette periode l'enfant developpe des pos-

sibilites de communiquer par des moyens non verbaux (Gremaud,a

paraltre).

Des sa naissance, l'enfant va apprendre a utiliser des com-

portements communicatifs a l'aide de la mise en place par la

mere, de situations d'interactions a caractere social at affec-

tif. Ce sont ces situations que Bruner appelle "scenario".

Au tours des scenarios, la mere interprete le contexte et les

reactions de son enfant, at module son intervention selon
l'analyse qu'elle merle de la situation. De plus la regularite

des comportements ou des attitudes de l'adulte construit chez

l'enfant la mise en place de regles. it va acquerir progressi-

vement le sens de la convention. Par ailleurs, des les
premieres interactions, la mere adopte un langage marque par la

redondance, en focalisant sur ce qui est le plus informatif

(Lestage, 1990).

Le regard joue un role preponderant dans le developpement des

interactions entre la mere et l'enfant. La direction du regard

de l'enfant est d'abord suivi par l'adulte; mais des 4 mois la

capacite de l'enfant a suivre le regard de la mere commence,

pour devenir plus assuree a 8 mois. Tres tot, le contact ocu-

laire provoque des manifestations vocales chez l'enfant et chez
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l'adulte. Kaye (1977) montre que des la deuxieme semaine, une

sorte de dialogue s'instaure a partir des productions sponta-

flees de l'enfant. La mere harmonise ses interventions A la pe-

riodicite comportementale de l'enfant, utilisant les pauses

pour repondre en imitant l'enfant,puis ses arrets constituent

une invitation pour l'enfant a reprendre ses vocalisations. Ces

pseudo-dialogues, ou protoconversations, sont consideres comme

les precurseurs de l'alternance de prise de tour de parole dans

les futurs dialogues verbaux (Gremaud,A paraltre)

D'autre part,comme l'enonce Bruner (1983 a, p.111):"le jeu

est la culture de l'enfant". I1 n'est pas surprenant que les

scenarios aient souvent un caractere ludique et enjoue.

Un des premiers scenarios de l'interaction mere-enfant est le

jeu de "coucou" ou de "cache-cache", apparition/disparition dt

visage ou de l'objet. Ces jeux sont ponctues d'enonces de la
mere,de plus en plus elabores et de plus en plus contextuali-

ses, c'est-A-dire en fonction des reactions reelles ou reac-

tions supposees par la mere.

Un autre type de situation, instaure tat par la mere et l'en-

fant, concerne la designation des objets. Ce modele d'interac-

tion commence par le contact prolonge des regards, puis d'un

objet que la mere introduit entre le regard de l'enfant et le

sien, accompagnant ses gestes de vocatifs "capteurs d'atten-

tion"("Hou-hou", "regarde").

Progressivement par ces situations, la mere amene l'enfant

signaler son desir de l'objet par le regard (vers 7 mois), puis

par le geste de montrer du doigt (entre 9 et 13 mois). C'est ce

que Bruner appelle la gestion de l'attention conjointe, puis de

l'action conjointe.

Un troisieme type de scenario touche la mise en place de la

demande. Cette conduite est presente des la naissance par les

besoins physiques et affectifs: signe de faim, de maladie, de

desir d'etre pris dans les bras, etc. La demande va peu a peu

se socialiser vers 8 mois, c'est -a -dire etre proferee par l'en-

fant et revue par la mere de facon conventionnelle. L'enfant

passe de l'indication qu'il veut quelque chose a l'indication

de ce qu'il veut (Bruner,1983 a, p. 85)

Bruner identifie trois types de demande:

- demande d'objet, avec une facilite, tout d'abord, pour les

objets places ou ranges dans des endroits bien determines, ha-
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bituels.

un autre type de demande est l'invitation a des actions

conjointes, ce que Bruner (1983 b, pp. 191-192) appelle:"moda-

lite d'echange", vers 8 a 10 mois, puis a l'acquisition pro-

gressive de la "modalite de reciprocite.

le troisieme type de requete est une demande d'aide, soit

pour solliciter une precision, soit pour solliciter une manipu-

lation qu'il ne reussit pas, soit pour un changement de posi-

tion corporelle. Les demandes u'aide exigent un apprentissage

par l'enfant des conventions culturelles touchant a la demande

et auxquelles it doit se conformer.

Ces differents scenarios retracent comment les comportements

communicatifs de la periode prelinguistique s'acquierent at se

developpent en situation de "dialogue", d'interaction adulte-

enrant. Il est evident que dans ces situations, l'affectivite a

un role fondamental de motivation. A l'oppose, nous savons
qu'une carence relationnelle et affective debouche sur une ca-

rence linguistique.

Par ailleurs, les interactions vont dependre aussi du deve-

loppement psychomoteur de l'enfant. L'enfant acquiert en
quelques mois un contrale de tete et un tonus musculaire qui

lui permettent de maintenir des positions ou de controler des

attitudes corporelles, ce qui facilite le decodage des requetes

de l'enfant par la mere.

La separation en trois facettes du langage, soit syntaxe,

pragmatique et semantique (Bruner,1983 b, p. 168), soit li

guistique, relationnelle et cognitive, ne se justifie que pour

la clarte du discours scientifique. Ces trois aspects du langa-

ge sont intimement lies, tant dans l'apprentissage que dans les

diverses realisations du langage.

Pour cette raison, nous n'analyserons pas les orientations

differentes des chercheurs, a savoir: la continuite entre les

comportemenLs prelinguistiques et l'apparition du langage est-

elle essentiellement en rapport avec les elements sociaux et

interactifs, ou en etroite liaison avec le developpement cogni-

tif?

Dans l'approche de la communication avec les polyhandicapes,

it est important de tenir compte du niveau de developpement af-

fectif et social, mais aussi du niveau et de la qualite des
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conduites exploratoires de l'enfant pour apprecier et stimuler

ses representations, car la communication est liee aux repre-

sentations.

Peu de recherches ont ete effectuees sur le developpement des

capacites de communication des enfants handicapes, pendant la

periode prelinguistique. Alors nous nous referons essentielle-

ment a Mainardi et Lambert qui, dans leur livre:"La relation

educative et handicap mental" (1984), rassemblent une grande

partie des informations disponibles actuellement pour guider

une intervention avec un enfant polyhandicape:

- Dans le cadre des enfants polyhandicapes, les interactions

mere-enfant se caracterisent par une plus grande passivite des

enfants handicapes par rapport aux enfants non handicapes, et

une capacite reduite a initier les sequences interactives. De

ce fait,les meres seraient plus directives.

De plus, de nombreuses collisions apparaissent dans les

protoconversations:l'enfant n'attend pas son tour, fait des

pauses plus courtes et des vocalisations plus longues. Mainardi

et Lambert pensent que ce comportement peut etre attribue au

manque d'inhibition du comportement de l'enfant handicape.

- D'autre part, l'exploration visuelle est restreinte at

l'enfant handicape passe plus de temps a regarder sa mere que

l'objet de l'activite. A 12 mois, un enfant non handicape in-

terrompt l'attention conjointe, le plus souvent, pour jouer

avec un nouvel objet, ce qui permet a la mere de le suivre et

de le comprendre dans son exploration. Par contre, l'attention

conjointe chez un enfant handicape est moins longue at ,le plus

souvent, la sequence de jeu n'est pas interrompue au benefice

d'une nouvelle exploration. L'interaction a des ruptures

frequentes.

Dans les differents scenarios d'interactions mere-enfant-mi-

lieu environnant, l'enfant non handicape montre des aptitudes a

extraire et a traiter l'information. Il fait preuve de capaci-

tes d'eveil, de focalisation; de maintien de l'attention, de

memoire, de competences discriminatives at associatives.

peut aiors traiter l'information, c'est-A-dire: organiser, com-

parer, structurer, filtrer, classer, etiqueter et categoriser

l'information percue par une ou plusieurs voies sensorielles et

la mettre en rapport avec les informations traitees anterieure-

ment. Qs, chez l'enfant polyhandicape, dans le processus du

Id 4,
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traitement des informations, it faut tenir compte des "bar-

rieres" qui empechent ou freinent l'acces a l'information. Nous

ne pouvons pas faire abstraction des facteurs suivants:
l'eveil, la maturation du systeme nerveux central, les limites

de discrimination sensorielle et d'integration intersensoriel-

le. Il faut aussi considerer la presence eventuelle de troubles

sensoriels, de troubles de la motricite, de retard psychomo-

teur, ainsi que la persistance de reflexes archaiques. I1 faut

aussi prendre en consideration d'autres elements en rapport

avec le premier vecu relationnel, par exemple: le vecu rela-

tionnel de l'enfant premature, ou malade, place des la naissan-

ce dans un service de pediatrie.

Les donnees theoriques qui precedent donnent le cadre des

exigences de la mise en place de la communication.

C'est dans ce cadre d'exigences que se situe notre interven-

tion logopedique aupres d'enfants polyhandicapes d'age presco-

lalre.L'enfant doit etre observe dans la totalite de ses com-

portements;aussi une recherche reguliere de savoirs et des ren-

contres enrichissantes, nous ont permis d'ameliorer progressi-

vement notre intervention qui garde des zones d'ombres et des

incertitudes. Differents courants theoriques et therapeutiques

influencent notre pratique, notamment:

la connaissance du developpement de l'enfant selon Piaget

(1964), et tout specialement la periode sensori-motrice;

- la specialisation "Bobath" nous a permis d'approcher le de-

veloppement psychomoteur dans le detail et de nous familiariser

avec les aides therapeutiques pour les enfants ayant des

troubles moteurs;

avec Mme Affolter (1980), psycho-pedagogue de St Gall, nous

avons appris a observer is dynamique exploratoire de chaque en-

fant et a prendre en consideration l'amenagement de son envi-

ronnement;

is rencontre avec le Dr. Frohlich (1983) et l'apport de sa

theorie et de son experience sur la "stimulation basale", nous

ont guide dans des stimulations indispensables aux polyhandica-

pes;

les apports des seminaires du Professeur J.L. Lambert, A

l'Universite de Fribourg (1984-85), nous ont permis de nuancer

nos observations pour ameliorer nos interactions educatives, et

notamment en ce qui concerne le developpement de la communica-

53
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tion et du langage verbal chez l'enfant handicaps.

Le chemin qui conduit un polyhandicape, de la communication

pre-verbale a la communication verbale, est parfois long et

tortueux. C'est dans l'acceptation de l'enfant polyhandicape et

de son rythme de developpement que nous pouvons trouver la pa-

tience d'attendre l'eclosion du langage verbal, sans se decou-

rager de le stimuler.

Il est egalement tres important de faire confiance a l'enfant

et de ne pas sentir comme une mise en echec les periodes d'evo-

lution moins flagrantes.

Mainardi et Lambert (1984) et Frohlich (1983) insistent sur

l'etablissement d'une relation vraie et chaleureuse avec l'en-

fant handicaps. Cette meme relation de confiance doit s'etablir

avec la famille.

Dans notre pratique, l'enfant vient a notre cabinet, accompa-

gne d'un des parents ou des deux parents. Leur presence est

systematique au debut des prises en charge, puis nuancee par la

suite. Nous avons choisi de ne pas aller au domicile de l'en-

fant car c'est un lieu qu'il a déjà investi et ou les comporte-

ments, parfois des attitudes stereotypees,sont ancres. Par

,I:ontre, la nouveaute du lieu et le contact avec une nouvelle

personne provoquent des reactions de l'enfant et souvent une

dynamique.

Les situations de communication sont variees, mais se clas-

sent en 3 categories: alimentation, jeux d'exploration, stimu-

lation basale.

Tout d'abord, nous devons trouver avec l'enfant une complici-

te relationnelle. Cette complicite se situe dans l'acces au

plaisir qui est possible par le canal sensoriel privilegie de

l'enfant: plaisir d'être porte, d'ecouter des instruments de

musique ou des jouets musicaux, de se balancer, de regarder.

Suivant notre observation, nous nous fixons des objectifs et

nous elaborons les contextes de stimulatio. . Voici queiques

exemples d'objectifs que nous nous fixons au stade pre-verbal:

- developper une possibilite de focalisation at de maintien

de l'attention visuelle. Peu de polyhandicapes dirigent sponta-

nement leur regard vers l'adulte pour une amorce de relation,

it faut souvent construire cette conduite;

J
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reinvestir is bouche comme lieu de plaisir pour l'alimenta-

tion et pour l'exploration;

maintenir le plaisir des vocalisations, de la voix et des

sires;

- atteindre faction conjointe avec la prise de tour;

- provoquer des demandes d'objets, des demandes d'aide;

- provoquer des protestations.

1/ Pour developper une possibilite d'attention, nous soilici-

tons l'enfant dans sa zone sensorielle de plaisir que nous

:dentitions par les observations des parents et les nOtres, en

reference au repertoire perceptif propose par Frohlich (1983).

Les perceptions somatiques, vibratoires et vestibulaires sont

les plus precoces. FrOhlich suppose que chaque personne, aussi

handicapee qu'elle soft, est sensible aux stimulations dans ces

dome:nes. Elles sont etroitement liees entre elles et influen-

cees par is contexte affectif et social.

Les perceptions orales, acoustiques, tactiles se developpent

par is suite. Et c'est encore plus tard que le domaine visuel,

le gout et l'odorat gagnent de l'importance.

Les apports de Frohlich dans la stimulation des perceptions

somatiques, vibratoires et vestibulaires meritent d'etre rap-

p.)rtes dans ce propos:

La perception somatique est la perception cutanee transmise

par toute la surface de la peau. Nous pouvons favoriser cette

perception par des manipulations, des massages, des caresses ou

:.ar les stimulations decrites par les sensori-motriciens.

- La perception vibratoire est un intermediaire entre is per-

ception somatique et acoustique. Ce n'est pas directement de

l'ecoute, mais de la perception olobale des ondes sonores qui

sent captees p.ar le corps tout entier. Nous favorisons cette

pelception avec des instruments de musique ou autre source so-

nore, ou en prenant l'enfant contre nous pour lui faire sentir

les battements de son coeur, son rythme respiratoire, les vi-

I,rations de notre voix et de la sienne. Frohlich a mis au point

un caisson sonore sur lequel nous pouvons installer un polyhan-

i!-7ape alors que des vibrations lui parviennent A travers les

parois du caisson.

La perception vestibulaire se refere A l'equilibre,aux po-

rItions statiques et aux mouvements. Nous pouvons stimuler
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cette perception par des mouvements de balancement, de berce-

ment, de rotation (balancoire, ballon "Bobath", hamac, fauteuil

basculant, corbeille suspendue etc.). Ce type de stimulation a

tendance a motiver l'enfant polyhandicape pour d'autres activi-

tes motr. es. Ces moments sont vecus avec beaucoup de plaisir

dans la plupart des cas.

Ces trois perceptions existent dejA durant la vie intra-

uterine selon Frohlich.

Nous ne developperons pas dans le detail les autres percep-

tions mieux connues a travers les etapes de developpement.

2/ Pour reinvestir la bouche come lieu de plaisir pour l'ali-

mentation et l'exploration, nous devons faire face a trois

types de problemes:

blocage face aux exigences des parents qui ont suivi souvent

les conseils d'une tierce personne non competente,

peur de tout ce qui est introduit dans la bouche, parfois meme

la tetine du biberon est refusee. Nous retrouvons souvent dans le

passé de ces enfants, un episode medical ayant necessite une sonde

ou une intubation,
- l'hypersensibilite intrabuccale avec un reflexe de nausee tres

vif et le reflexe de mordre auxquels it faut ajouter parfois des

ref)'.:xes posturaux pathologiques lies a une infirmite motrice cere-

br.le

Nous conseillons les parents pour l'alimentation afin que ce

moment redevienne une situation de plaisir si caracteristique

d'un scenario d'interaction positive entre l'enfant et l'adulte

dans le developpement normal. II faut tenir compte de la posi-

tion dans laquelle est placee l'enfant handicape, afin que les

reflexes pathologiques soient inhibes. I1 faut preciser is

consistance de la nourriture et l'approche des goats varies. 11

faut rendre possible une deglutition facile, une mastication

bien dosee, une coordination deglutition-respiration et un

controle du bavage. Pour ces acquisitions, nous pratiquons les

principes de la methode "Bobath".

Puis de facon ludique, nous initions l'exploration buccale en

commencant par inhiber progressivement l'hypersensibilite in-

trabuccale, c'est-A-dire en normalisant la sensibilite par des

massages et des explorations de formes et de materiaux a partir
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d'objets divers. Ainsi petit a petit, l'enfant decouvre le

plaisir de jouer avec sa langue et d'introduire des jouets dans

sa bouche.

3/ Pour maintenir le plaisir des vocalisations, de la voix et

des rires, nous associons ces stimulations aux situations de

perception des vibrations, de perception somatique, d'echanges

des regards. Il faut ajuster les positions corporelles si l'en-

fant a une infirmite motrice cerebrale, car les reflexes d'ex-

tension bloquent la voix ou la limitent a de courtes produc-

tions. Dans ces situations de jeux vocaux, nous pouvons facili-

ter les praxies buccales. Il est important de maintenir la
voix, car certains enfants sont devenus progressivement silen-

cieux, ne connaissant leur voix qu'A travers leurs pleurs!

Dans ces situations d'echange de vocalisations, nous retrou-

vons des possibilites de protoconversation que nous pouvons as-

socier a un maintien du regard.

4/ En ce qui concerne faction conjointe et la prise de tour,

elles apparaissent comme suite a l'attention conjointe sur un

objet. Dans les situations de jeu avec objets ou evenements,

nous essayons de faire persister l'attention en limitant les

sources de distractions. Il est difficile de contrer les rup-

tures d'attention chez un enfant polyhandicape. II faut eviter

le processus d'habituation qui se manifeste par une reduction

de l'eveil apres plusieurs repetitions d'une stimulation senso-

rielle. Salon Frohlich (1983), ce processus d'habituation est

toujours present chez le polyhandicape s'il n'a pas de possibi-

lite de mouvements. I1 s'agit dune accoutumance a un stimulus

et non une adaptation sensorielle.

Une des caracteristiques des enfants handicapes est leurs

faibles capacites a tirer profit des experiences d'apprentissa-

ge spontane. L'enfant polyhandicape a besoin d'aide pour expe-

rimenter. Pour beneficier de l'aide de l'adulte, l'enfant doit

comprendre la situation. Le role mediateur de l'adulte a une

importance essentielle dans l'evolution de l'enfant handicape.

La situation de jeu est choisie en fonction de l'observation

des interactions de l'enfant avec son milieu afin de l'ajuster

progressivement et constamment au niveau des capacites de )'en-

fant.
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La base conceptuelle de cette demarche est donnee par
Vygotsky (voir Schneuwly et Bronckart, 1985) dans ce qu'il ap-

pelle:"zone proximale de developpement"qui est la distance

entre le niveau de deveoppement actuel de l'enfant tel que

nous pouvons le determiner a travers sa fagon de resoudre des

problemes seul,et le niveau de developpement potentiel qui est

determine a travers la fagon dont it resout des problemes avec

l'aide de l'adulte ou en collaboration avec des enfants plus

avances .

Le systeme de support fourni par l'adulte pour stimuler

l'enfant est appele"etayage" par Bruner (1983 b, p. 277):

l'adulte restreint la complexite de la tache pour permettre

l'enfant de resoudre des problemes qu'il peut accomplir seul.

Cet "etayage" consiste en la construction de formats

qui encadrent les actions de .'enfant.

Bruner distingue 4 types de formats:

l'adulte assure la convergence entre son attention et celle

de l'enfant dans l'interaction;

l'adulte fournit des moyens pour le representation et

l'execution des relations entre moyens et buts;

- l'adulte choisit une situation dans la zone proximale de

developpement en assurant une mesure constante de succes pour

l'enfant et pour l'adulte. 11 faut limiter les echecs;

- a travers les formats, l'adulte fournit des occasions de

creer des conventions d'interactions par l'utilisation des

signes dans le contexte d'actions.

Pour arriver a la reconnaissance par l'enfant de la relation

entre moyens et buts, Bruner (1983 b) decrit plusieurs fonc-

tions de la mediation de l'adulte. Le role de l'adulte est de

focaliser l'attention et l'orientation des investigations per-

ceptivo-motrices sur les elements de l'objet susceptibles de

favoriser l'accomplissement d'un effet, de la maniere la plus

autonome.

D'autre part,dans faction conjointe avec un enfant
polyhandicape,l'adulte doit etre attentif a na pas intervenir

verbalement ou gestuellement, alors que l'enfant ebauche une

initiative pour explorer, car it deviendrait alors un element

perturbateur de l'attention.

De plus, la coordination intersensorielle est essentielle si

nous voulons l'elaboration dune action; c'est ce que F.
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Affolter (1980)appelle "organiser des intermodalites". Dans

l'observation du developpement des intermodalites, it faut etre

tres attentif aux donnees motrices. En effet, un enfant peut

avoir acquis la poursuite visuelle de l'objet tomb& par
exemple, mais ses difficultes motrices l'empechent d'aller
chercher l'objet et de continuer ainsi son action. Dans ce cas,

it est frequent de voir l'enfant handicap& reduire son activite

A faire tomber les objets pour le seul plaisir qu'il pergoit

:entendre le bruit!

5/Pour provoquer des demandes, it faut amenager la situation

poar favoriser ce comportement: it faut que l'enfant manque de

quelque cnose,soit par rapport a un besoin materiel (la cuiller

pour manger), soit par rapport a un plaisir (le jeu favori)ou

un rituel.

Au stade pre-verbal, chez l'enfant polyhandicape, les de-

mandes sont parfois difficilement decodables. Pour valoriser

l'initiative, i1 faut observer finement les donnees du contexte

pour interpreter au plus pros les intentions de l'enfant. Le

polyhandicape a souvent des difficultes motrices et

praxiques;il ne pourra parfois pas manifester sa demande.

est important que tout comportement ayant un degre possible

d'interpretation de requ&..e soit valorise par une reponse de

l'adulte.

La demande d'aide ne se manifeste parfois que par le depla-

cement du regard, ou par une tension et une orientation du

corps. Elle peut aussi apparaltre sous forme de cris ou de

plaintes. Enfin, l'enfant peut nous tendre l'objet qui lui pose

problemes ou prendre notre main.

Dans la demarche d'aide, il est important que l'enfant

pergoive notre main comme partie de l'adulte agissant et non

comme outil independant de l'adulte. I1 faut s'assurer de

l'orientation du regard. L'adulte veillera a sa posit:on et

s'il guide l'enfant, it est preferable qu'il soit en face de

lui.

6/Les protestations peuvent etre manifestes et facilement in-

terpretables dans le contexte de l'activite ou de la situation

sociale. Mais, l'enfant polyhandicape proteste parfois par des

conduites de fermeture a la communication: passivite, "absen-
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ce", stereotypies, automutilation . I1 faut alors amener l'en-

f ant A montrer son desaccord sur le monde exterieur , par le
biais de notre relation et par l'action sur son environnement.

D'autre part, nous pouvons induire nous-memes des protesta-

tions a partir de frustrations.

Avant de conclure, nous dirons quelques mots sur les gestes

stereotypes qui mettent mal a l'aise l'entourage de l'enfant

polyhandicape. Dans notre pratique, nous distinguons trois si-

tuations de manifestations de ces gestes:

- l'enfant est en rupture relationnelle ou en echec dans une

tache. Il a besoin d'être rassure par notre attitude et notre

comportement,

- l'enfant est en rupture d'attention. Il a besoin que nous

sollicitions son attention en modifiant la situation: introduc-

tion d' nouvel objet, par exemple, ou en presentant a nouveau

la meme information,

- l'enfant est parasite dans un schema moteur par ce geste

tres automatise: par exemple, un enfant veut atteindre une voi-

ture placee sur la table devant lui. Son schema moteur amene la

main a la hauteur de ses yeux dans un scheme de stereotypie;

aussitOt it agite sa main avec fixation visuelle. Si nous
placons la voiture de telle sorte que sa prehension ne passera

pas par le meme schema moteur qu'auparavant, l'enfant peut

continuer l'exploration de la voiture.

En conclusion,nous abordons la collaboration avec les pa-

rents qui represente une part importante de notre intervention.

Nous souhaitons redonner aux parents le pouvoir de l'eveil et

de l'education de leur enfant. Par ailleurs, une relation au-

thentique permet d'eviter les non-dits et les malentendus. Nous

veillons tout particulierement a faire vivre a la mere notre

intervention comme une complicite, une complementarite, pour

qu'elle ne nous situe pas en competition ou en parallele avec

elle. Nous sommes attentives au role du Pere; celui-ci est sou-

vent demuni face a son enfant qui reste si longtemps au stade

d'un bebe. I1 accepte souvent volontiers de faire avec son en-

fant des jeux corporels de stimulation des perceptions soma-

tiques, vibratoires et vestibulaires. Les parents doivent com-

prendre les objectifs que nous nous fixons progressivement pour

Cu
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porter ensemble le projet d'eveil de leur enfant. En prenant le

temps de leur distribuer les savoirs necessaires, ils devien-

nent des partenaires precieux . I1 y aurait beaucoup plus a de-

velopper sur ce sujet, mais ce n'est pas l'objet de ce col-

lcque.

L'intervention aupres d'enfants polyhandicapes est enrichis-

sante si nous l'envisageons en terme de communication, c'est-A-

dire acceptation et reconnaissance a part entiere de leur di-

gnite humai"e, communiquant autrement, mais souvent courageuse-

ment, leur force de vivre et leur attachement. I1 faut respec-

ter la confiance qui s'etablit avec un enfant polyhandicape en

assumant le plus fidelement possible notre contrat de relation,

en d'autres termes, it fait savoir s'engager parfois pour plu-

sieurs annees.

A. TOSCANELLI
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APPORT DE L'ANALYSE CONVERSATIONNELLE DANS LA PRATIQUE
LOGOPEDIQUE : QUE NOUS REVEL ENT LES ANALYSES DE CONVERSATIONS

METTANT EN PRESENCE UN SUJET APHASIQUE ET DIFFERENTS

LOCUTEURS DANS DIFFERENTES SITUATIONS ?

On park habituellement de la logopedie comme d'une "discipline
carrefour". Il est vrai qu'elle s'inspire des differentes sciences humaines
susceptibles d'apporter clifferents niveaux de comprehension

En ce qui conceme la linguistique. travaux realises dans la pers-
pective structuraliste ont perntis LUX therapeutes du langage de puiser
des informations indispensables a leur pratique. Confront& a la realite
quotidienne, nous avons pourtant peu a peu compris que cette approche
ne nous permettait d'apprehender le langage que partiellement. Suivant
de pros revolution de la linguistique, nous avons egalement manifesto
un interet croissant pour les approches pragmatiques dens la prise en
charge des patients. Notre intervention au pros de ces do -niers a donc
pris un nouveau tournant puisque nous sommes convaincus aujourd'hui
de l'importance a accorder aux dimensions interactives et contextuelles.

C'est dans cet etat d'esprit que nous avons tente de realiser une ex-
perience dans le domaine do l'aphasie ; experience que je vais tenter de
resumer dans le present article.

Les motivations a la base do l'experience decoulent d'un constat
face a la pratique logopedique. Lorsque un patient, atteint dune lesion
cerebrale, est signale pour des problemes de langage, la premiere de-
marche du therapeute consiste a evaluer ses deficits et ses capacites re-
siduelles. L'evaluation de son langage s'inscrit dans le cadre dune eva-
luation neuro-psychologique globale. Dans une situation devaluation
traditior -elle ou classique (qui se fait a travers la passation de tests et
de batteries standardises), on se limite a une evaluation du langage for-
me!, hors contexte. Les informations que Ion obtient dans ce cadre-la ne
refletent pas necessairement les fonctions pragmatiques du langage.

L'un des buts de la dernarche d'evaluation est de pouvoir proposer
une forme d'aidc au patient et de determiner l'orientation therapeu-
tique. La tendance actuelle est de permettre au patient de mieux utiliser
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ses capacites residuelles et de progresser dans la communication.
Pourtant, quelks que soient les activites proposees, quelles que soient
les situations de langage ou de conversation proposees dans le cadre du
traitement, le therapeute reste le seul iocuteur disponible pour le

patient. De plus, tous deux interagissent dans un cadre ferme et donne
une fois pour toute. II semble done evident que la situation devaluation
ainsi que les differentes situations proposees durant le traitement sont
des situations particulieres. Les informations ainsi obtenues ne nous
apportent finalement qu'un faible eclairage sur le patient.

Face A ces constats et en partant de Video que les echanges sont
fortement influences par leur contexte, it nous semblait interessant de
voir ce qui pouvait se passer en dehors du cadre therapeutique habituel,
dans des situations plus quotidiennes que celles habituellement offertes
aux patients.

Nous avons donc propose A une patiente aphasique de rencontrer
differentes personnes, dans des lieux differents afin d'enregistrer les

conversations pour les transcrire et les analyser finalement en nous
inspirant de l'analyse conversationnelle.

Se propose de reprendre ici quelques - unes des notions definies
par les tenants de l'analyse conversationnelle, darts le but de mieux
situer leur approche.

L'analyse conversationnelle designe une orientation de recherche
encore jeune et issue en partie de la linguistique pragmatique. La
pragmatique se fonde sur rid& que Ion accomplit des actes en parlant.
L'acte de langage est un acte social par lequel les membres dune com-
munaute interagissent. Le champ de recherche de la linguistique prag-
matique est encore peu unifie et elk subit l'influence d'autres sciences
humaines. L'analyse conversationnelle est l'un des deux grands courants
qui se placent en tete de liste de la pragmatique. Son but est de corn-
prendre comment s'organise le discours et comment it est compris. Ses
origines sont sociologiques et son concept fondamental est celui de
l'interaction.

Les tenants de l'analyse conversationnelle apportent differentes
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nuances a la notion de conversation. Je vous propose la definition de
Bange : "La conversation est la forme de base d'organisation de
l'activite langagiere parce qu'elle est la forme de la vie quotidienne, une
forme interactive, inseparable de la situation" (cf. Bange 1983 : p3).

Levinson considtre quant a lui sue la conversation est la forme de
base de l'usage de la langue, forme is laquelle nous sommes tour exposés
et dans laquelle le langage s'acquiert (cf. Levinson 1983 : p.284).

II est important de comprendre que la conversation est une acti-
vite sociale organisee et geree par des regles. Lorsque deux personnes
se rencontrent elles supposent reciproquement qu'elles partagent ces
memos regles, sinon la conversation serait impossible. Dune maniere
generale, ces regles sont prescriptives. Elles ont un sens pour les locu-
teurs et, s'ils les transgressent, la conversation devient difficile. Certains
auteurs distinguent les regles constitutives des regles conventionnelles.
Ces dernieres varient dune culture a l'autre alors que les premieres
sont inherentes d toutes conversations.

Dans cette idee, Grice (1979) parie d'un principe de cooperativite
qui constitue la base minimale et necessaire dune conversation, sans la-
quelle elle ne pourrait avoir lieu. De ce principe decoule un certain
nombre de maximes qui ont pour fonction de contraindre le comporte-
ment des participants afin de creer des conversations ordonne,ls, claires
et efficientes au maximum.

La maxime de quantite concerne la calcul de la quantite
d'information a transmettre. II nous faut transmettre autant
d'information que ce qui est demande ei ne pas en donner moms.

Scion la maxime de qualite, le locuteur doit donner de bonnes
informations, ne pas dire ce qu'il croit etre faux et ne pas dire plus sur
ce qu'il croit etre evident.

La maxime de relation pousse le locuteur a rester pertinent, 3
calculer au plus juste la pertinence de ses informations.

Quanta la maxime de maniere, elle incite le locuteur a etre le
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plus clair, le plus ordonne, le plus bref et le plus veridique possible.

Je souhaiterais encore preciser ici deux distinctions que font les
auteurs.

La premiere de ces distinctions est apportee par Gumperz (1982)

qui differencie les conversations de type transactionnel des conversa-
tions de type personnel.

Dans une conversation transactionnelle, les locuteurs discutent dans
un but precis, les enjeux de la rencontre sont bien definis. Lorsqu'on va
acheter des chaussures dans un magasin par exemple, la connaissance
partagee de la situation fait que chacun des locuteurs sait ce qu'il a A
dire et peut s'attendre a ce que i'autre va dire. Certains echanges
preexistent A la rencontre elle-meme et le schema d'action (ou le scena-
rio) de cette derniere s'organise dune maniere assez rigide.

Dans une conversation personnelle, on discute pour discuter.
L'enjeu essentiel dune telle rencontre est finalement d'etre avec

quelqu'un. C'est le cas lorsqu'on discute de chases et d'autres avec un
ami par exemple.

La seconde distinction qu'il me reste it preciser conceme les notions
de situation et de contexte.

Lorsqu'on park de situation, on fait reference A tout ce qui entoure
les interactants sans necessairement les influencer. 11 s'agit donc dune
notion ties large.

La notion de contexte fait reference par contre aux differents fac-
teurs qui sont en correlation avec les interactions et qui determinent la
forme, l'adequation et le sens des enonces en vertu de leurs effets sur
les locuteurs. Ces facteurs sont au nombre de trois ; it s'agit des locu-
teurs, des sujets de conversation et du cadre spatio-temporel.

Avant de mettre fin 3 cette partie theorique, it me faut encore de-
finir une notion proposee par Coffman (1979). 11 s'agit de la notion de
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face. L'auteur part de l'idee que nous avons tous une face positive
(l'image de soi que l'on cherche a donner aux autres) et une face nega-
tive (le soi integral, qui correspond a la notion de "territoire" utilisee par
les ethologues). II existe dans la vie quotidienne toute une serie d'actes
qui mettent en danger sa propre face ou celle de l'autre. Lcrsqu'on est
pris dans une conversation, ces dangers existent. Ainsi, par exemple,
lorsqu'on fait des aveux ou que Ion s'excuse, on met en danger sa
propre face positive. Goffman precise que Ion prefere mettre sa propre
face en danger plias& que d'attendre que l'autre le fasse. 11 existe un
certain nombre de regles de conversation qui permettent d'attenuer la
mise en danger des faces positives ou negatives. Ces procedes de figura-
tion se concrefisent essentiellement a travers l'utilisation de formules
types. Ainsi, par exemple, en demandant "s'il to plait" a quelqu'un., on
lui laisse la possibilite formelle de ne pas acceder a une requete sans
qu'il ne perde la face.

Je termine ici cette breve incursion dans la theorie et je vous pro-
pose de passer maintenant aux aspects methodologiques.

En ce qui concerne le choix de la patiente, notre interet s'est pone
sur Mme D. qui etait agee de 57 ans au moment de la realisation de
"experience. Elle presentait une aphasie de type Broca survenue a la
suite d'une embolie septique de l'artere cerebrale moyenne gauche. Elle
avait déjà ete prise en charge par une logopediste avant d'arriver dans
notre institution et de demander tine poursuite du traitement. Lorsque
nous lui avons pule de ('experience que nous souhaitions faire, elle n'a
pas hesite a collaborer. Le sujet aphasique choisi, it nous a fallu ensuite
penser aux differentes situations dans lesquelles Mme D. allait interagir
avec des locuteurs specifiques. En tenant compte de son vecu quotidien
et de nos propres besoins, nous avons pu lui proposer six situations.

- Pour la premiere situation, Mme D. s'est rendue dans la biblio-
theque de l'hopital afin d'y choisir des Iivres. Elle y a rencontre deux
bibliothecaires. Cette conversation etait a la fois de type personnel et de
type transactionnelle.

- Dans la deuxieme situation, Mme D. a rencontre une autre pa-
tiente aphasique, Mme S., dans I'un des bureaux de logopedie. Mme D.
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6tant plus autonome que Mme S. et sans doute par souci de repondre
aux besoins de l'experience, elle a pris le dessus sur sa partenaire et a
tenth de gerer la rencontre. La premiere partie de la conversation etait
personnelle alors que la seconoe partie etait plutot transactionnelle.

- Dans la troisieme situation, Mme D. interagissait avec T., une
logopediste dans le bureau de cette derniere. La conversation etait per-
sonnelle durant la premiere partie de la rencontre puis elk est devenue
plutet de type transactionnel dans le cadre d'un jeu de role.

Dans la quatrieme situation, Mme D. a rencontre un conseiller
dans une agence de voyage afin d'obtenir des informations sur un
voyage qu'elle souhaitait faire. La conversation etait de type transac-
tionnel.

- Dans la cinquieme situation, Mme D. etait en visite chez une de
ses amies. II s'agissait essentiullement d'une conversation personnelle.

- Dans la sixieme situation, Mme D. interagissait avec une stagiaire
durant une séance de logopedie. Cette rencontre se divisa en trois
temps. Elle demarra sur une conversation personnelle pour devenir
transactionnelle dans le cadre d'un jeu de role. Le dernier tiers de la
rencontre s'est caracteris6 par une conversation de type personnel.

Chacune de ces situations a ete enregistree sur une bande magne-
tique a l'aide d'un appareil UHER 4400. La duree moyenne de chaque
enregistrement etait de 20 minutes. retais presente a chaque situation
dans le but de relever les manifestations non-verbales de la patiente.
Les differents enregistrements ont 6te transcrits afin de permettre
('analyse des documents. Parmi les differentes analyses possibles, nous
avons retenu les deux points suivants

a) la gcstion des changements thematiques

b) gestion des obstacles conversationnels.

a) En ce qui concerne la premiere analyse, nous avons tout d'abord
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essays de comprendre comment se repartissaient les changements de
themes entre les locuteurs, dans les differentes situations.

Avant d'entrer dans un simple comptage, it nous a fallu determiner
les criteres qui allaient nous permettre de decider a partir de quand un
nouveau theme etait introduit. Nous avons pu retenir les points sui-
vants:

- un nouveau theme etait propose lorsqu'un des locuteurs intro-
duisait un nouveau referent, en rapport plus ou moins immediat avec le
theme precedent.

pour que ce nouveau referent soft reellement considers comme
un theme, it devait etre pris en compte par l'autre locuteur et devait
donc durer le temps d'un echange au moins entre les locuteurs.

L'analyse globale des differentes situations nous a permis de cons-
tater que tout sc passait comme si Mme D. parvenait mieux A prendre
l'initiative des changements de themes dans les conversations de type
personnel lorsqu'elle etait en interaction avec un locuteur privilegie ou
lorsqu'elle dirigeait la rencontre (cf. sit. 2). Elle a egalement pris plus
d'initiative concernant les changements de themes dans les conversa-
tions transactionnelles lorsqu'elles etaient reelles, non-stressantes et Ca-
racterisees par l'utilisation d'un materiel concret (cf. sit. 4 ; carte du
monde par ex.).

Arrives a ces premiers constats, it nous semblait interessant de voir
egalement comment les differents themes etaient introduits. Une ana-
lyse de chaque situation nous a permis de mettre en evidence un certain
nombre de strategies auxquelles les locuteurs ont fait appel pour intro-
duire un changement de theme. En effet, les themes ont pu etre intro-
duits a travers

- les questions fermees (cf. Theme contenu dans la question +
Choix de reponses limits 3 deux)

les questions semi-ouvertes (cf. Theme contenu dans la question
+ Choix de reponses limits, mais superieur a deux)

i El
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- les reponses induites (cf. La reponse suit en general une question
ouverte et ne peut etre connue a l'avance)

- les commentaires associes ou non a une manifestation non-
verbale.

En synthetisant l'ensemble des information obtenues au cours de
cette analyse, nous avons pu aboutir au constat suivant Mme D. a privi-
legie dans l'ensemble !'utilisation des commentaires pour introduire ses
themes alors que les autres locuteurs ont egalement fait appel au ques-
tionnement. Il semblerait donc que la formulation des questions ait ete
le privilege du locuteur le plus a l'aise linguistiquement dans chacune de
ces rencontres.

Ce constat a pu etre verifie a travers une analyse plus en details de
la seconde situation puisque c'etait Mme D. qui semblait etre la plus a
l'aise dans la rencontre et qu'elle a egalement utilise les questions pour
introduire de nouveaux themes ou pour inciter sa partenaire a le faire.

Je termine ici le compte rendu des analyses concernant la gestion
des changements de themes. Je propose de passer au second point men-
tionne plus haut, a savoir celui de la gestion des obstacles conversation-
nels.

b) Selon certains auteurs, l'intercomprehension (c.-a-d. se faire
comprendre et rassurer l'autre qu'on l'a compris) est l'enjeu essentiel de
toutes les formes de conversation. Dans les rencontres de type asyme-
trique, les locuteurs ne sont jamais stirs d'avoir bien compris l'autre, ni
de s'etre bien fait comprendre. Ce doute permanent les pousse a fournir
des efforts pour eviter un obstacle conversionnel (cf. une incompre-
hension totale ou partielle).

Dans la mesure oil les competences langagieres et communicatives
variaient entre les locuteurs dans chacune des situations proposees, ii

nous semblait clair qu'elles Etaient asym6triques. On devait donc pou-
voir observer de tels phenomenes.

L'analyse des differentes situations nous a permis de regrouper en
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quatre categories les differentes strategies auxquelles les locuteurs ont
fait appel pour eviler les obstacles conversationnels. Les categories
retenues sont les suivantes :

- lorsque le locuteur doutait de sa comprehension, it pouvait avoir
recours a une hetero-reformulation, a une verification de sa compre-
hension a travers le questionnement ou encore a une demande directe
de reformulation ou d'eclaircissement;

- si le locuteur cherchait pluttit a faciliter la comprehension de
l'autre, it pouvait mettre en relief un terme cle (cf. ponctuation d'un
&lona) ou ralentir son debit. II pouvait egalement avoir recours a

I'auto- reformulation ou a des strategies non-verbales (cf. dessin, mimo-
gestuel);

lorsque le locuteur visait une aide a l'expression de l'autre, it

pouvait terminer le message de son partenaire ou le formkler a sa place.
II pouvait egalement favoriser les questions fermees ou faire des pro-
positions en choix multiples pour permettre a son partenaire de limiter
ses productions;

- lorsque le locuteur le moins a l'aise linguistiquement eprouvait
des difficultes pour s'exprimer, it pouvait avoir recours a des strategies
de sollicitation directes ou indirectes.

L'analyse des situations nous a permis de constater que les parte-
naires de Mme D. avaient une tendance generale a controler leur propre
comprehension. Presupposant que ,les difficultes linguistiques de la

patiente rendaient parfois ses messages difficilement comprehensibles,
ils intervenaient surtout par rapport aux productions de Mme D.. Its

controlaient egalement leurs propres productions, mais a de moins nom-
breuses occasions.

Mme D. agissait quant a elle surtout sur sa propre production pour
Ia rendre Ia plus claire possible. Le recours aux moyens non-verbaux et
A l'auto-reformulation predominait nettement. Plus rarement, lorsqu'ellc
doutait de sa comprehension, elk a eu recours aux demandes directes
de reformulation et n'a donc jamais fait appel a l'hetero-reformulation

.1,, ./ 4,
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ou a la verification de sa comprehension.

Bref, le travail qui visait une co nprehension commune maximale
s'est fait dans un partage des choix strategiques par les locuteurs,
compte tenu de leur competence linguistique. Le locuteur le plus
demuni linguistiquement a donc surtout agi par rapport a sa propre
production en ayant recours au non-verbal, alors que le locuteur le plus
a l'aise linguistiquement est intervenu surtout par rapport au discours
du premier en favorisant les strategies verbales.

Cette analyse nous a sans doute permis d'avoir une meilleure com-
prehension de ce que les locuteurs ont pu faire pour eviter les obstacles
conversationnels. II est arrive pourtant que, malgre les precautions
qu'ils pouvaient prendre, les locuteurs se sont trouves confront& a de
tels problemes. Face a ce constat, it nous a semble interessant de nous
pencher un peu plus sur le probleme. La derniere analyse ayant retenu
notre attention portait donc sur la resolution des obstacles conversa-
tionnels.

Ainsi, l'analyse des differentes situations nous a permis d'apporter
les conclusions suivantes : c'est essentiellement la patiente qui est inter-
venue pour resoudre les obstacles conversationnels. Elle a eu recours
des strategies verbales, telles que les reformulations et les reajuste-
ments de messages, ou a des strategies non-verbales. Chaque fois que
Mme D. est intervenue pour lever un trouble de comprehension, elle a
agi par rapport a sa propre production. Peut-titre presupposait-elle que
ces problemes surgissaient en raison de ses difficult& linguistiques et
que c'etait a elle de les resoudre ?

Lorsque c'etaient les partenaires de Mme D. qui levaient un

obstacle conversationnel, ils avaient essentiellement recours a des
verifications. La encore, ils intervenaient par rapport a la production at:
la patiente, en guidant les reponses de cette derniere compte tenu de
leur besoin.

Les differentes analyses proposees dans ce travail nous ont permis
de constater finalement que Mme D. a fait preuve dune certaine auto-
nomie discursive. Prenant des initiatives par rapport aux changements
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de themes et par rapport aux obstacles conversationnels, elle est parve-
nue a gerer la plupart des situations, en collaboration avec ses parte-

naires.

D'un point de vue interactionnel, on pourrait parler en faveur d'une
adaptation reciproque des locuteurs dans les differentes situations.

Consciente que cet article n'est que le résumé et l'aboutissement
d'un long travail, j'espere pourtant que ces quelques lignes auront per-
mis de mieux cerner l'interet de l'analyse conversationnelle pour notre
pratique. Ce courant nous permet de poser un autre regard sur le Ian-
gage en le considerant non plus uniquement sous son aspect formel mais

egalement sous son aspect fonctionnel. Il s'agit lo, a men avis, de deux
demarches differentes, mais complementaires.

Manuela GAUTHIER-MATTIELLO
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UNE SITUATION DE COMMUNICATION

Des aphasiques devant des images de publicite

Introduction

Quelles sont les situations les plus favorables a l'enoncia-

tion d'une personne aphasique ? Frequemment, on aborde la reedu-

cation des troubles du langage en presentant des images. Quelles

images ? Qu'en est-il du contexte ? Dans quel but ?

apparait que des images actuelles de la vie quotidienne,

des photos publicitaires, peuvent etre un support tres riche a la

creation d'un discours, parce que ces images s'ad:essent a tout le

monde, done aux personnes aphasiques eussi; elles leur permettent

d'y exprimer leurs gouts, leur histoixe, leur culture, et cela

dans leur style personnel, combinaison de leur handicap et de leur

personnalite.

Le taitde_l'experjence

s'agit de comparer ce qui est pergu de l'image et ce qui

est pergu du texte dans une image de publicite (comprehension du

sens). Nous pensons que ce materiel familier et actuel pout cons-

tituer un champ d'expression asses riche et stimulant.

Le materiel et is situation

Dix publicites ont ite selectionnees a partir de photos

prises sur les panneaux de la ville. Ce sont des images reprodui-

tem en plusieurs endroits, rencontries at pergues, mime incons-

ciemment, par tout le monde au cours des trajets quotidiens.

La diapositive permet de sorter la publicite de

l'environnement ocologique et de focaliser l'attentioi, du suet.

Avec les patients aphasiques, is presentation sous forme

projetee dans uric' salle speciale crie une mime a distance avec le

therapeute dont nous dirons plus loin les caracteristiquer obser-

vgio*.
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Les photos presentees

Sur vingt photos prises dans la ville, nous an avons retenu

dix pour lesquelles nous avons pu, nous-momes, faire une analyse

suffisamment pertinente.

Nos criteres de selection ont ete les suivants :

- clarte ou ambiguite de l'image et du texte

- elements d'esthotique

diversite des themes

Les cibles sont variees : hommes, femmes at enfants; it y a

des products lyonnais (Le Program, la Canadienne); les images

presentees ont ete realisees a partir de photos (pour sept d'entre

elles) et a partir de dessins (pour les trois autres).

Les conditions de presentation

- Les sujets sont dans une piece ou it y a du materiel audiovi-

suel, un peu plus a l'ecart du bruit, hors du bureau du therm-

peute habituel.

Le temps de l'experience est libre et it correspond, chez tous,

environ a une heure.

Apres une presentation rapids des dix photos, visant a tester

celles qui ont ete retenues, chaque publicite est analyse. a

l'aide de questions-guides, a vise. directive. dans le but de

tester la comprehension du massage. (Le niveau de comprehension

est control:, par ailleurs par un protocole succinct : definition

de quatre mots, critique de deux histoires absurdes, explication

de cinq locutions frangaises utilisant le sens figure).

Les sujets.etudies

Le protocole a Otte present* a huit aphasiques, neuf personnel

ayant une lesion de l'hemisphere droit et huit sujets tomoins.

Les aphasiques ont eta selectionnes d'apres lour capacity a trans-

mettre lour pensee.
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s'agit de personnes on reeducation au laboratoire et la

presentation des diapositives a ete faite en presence du there-

poute. (Pendant qu'un experimentateur manipulait le projecteur,

l'autre notait ce que le sujet disait).

Du fait du niveau de -zommunication nocessaire a l'epreuve, le

choix des naiades s'est trouve assez reduit.

Les populations sont peu homcgenes quant aux ages et aux

categories socio-professionnelles.

Femmes Hommes Ages (ens)

Aphasiques 3 5 20 a 60

Lesions droites 4 5 24 a 68

Normaux 4 4 25 a 50

faut souligner que les aphasiques etaient globalement d'un

niveau socio-culturel plus eleve que les sujets des deux sutras

categories.

Par ailleurs, pour chacune des deux populations de sujets

cerebroleses, it y avait d'importantes variations quant a it

lesion et quant a it duree de it maladie.

Pour ces differentes raisons, nous n'avons pas envisage

d'analyser statistiquement les risultats obtenus, mais nous nous

sommes plutat inter eee ease la qualiti dos roponses produites

devant les publicitis.

Arlayso_des.rOponses

- Les images de publicit6 constituent un materiel projectif ce qui

explique l'attitude defensive des sujets a is vision des premie-

res images.
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Cette reticence a eta pergue de maniere plus marquee chez les

sujets temoins qui craignaient de se devoiler.

Certains themes ont ate plus provocateurs :

. la consommation et le matraquage publicitaire

. le tabac et l'alcool

. le luxe et les classes sociales

Ces themes renvoyant a l'ideologie actuelle n'ont pas pro-

vogue de reponses aussi marquees chez les "malades" sauf pour les

restrictions imposees par la maladie comme le tabac et l'alcool.

On peut dire que les "normaux" reagissent par rapport a la

societe, avec l'envie plus ou moins avouee, et que les "malades"

se situent de maniere plus individuelle, avec le spectre de

l'interdit. L'egocentrisme des malades trouve dans cette situation

une occasion de se manifester par de nombreuses allusions person-

nelles.

Cette dimension projective de la publicite fait app,raitre chez

tous les sujets des positions pe:sonnelles, des empreintes

culturelles, comme l'ecologie, la mode du jogging, les hercs de

la television.

Dans l'appropriation ou le rejet des images presentees, les

sujets se projettent dans leurs habitudes de vie : les cordultes

alimentaires, vestimentaires, les sorties, les voyages.

- Dens la cible attribuee a chacune des publIcItes sont egaleme4

projetes les modeles sociaux. les stereotypes comme :

. le jeune cadre dynamique, les gens presses,

lea jeunes, les sport ifs, le frangais moyen...

L'expression des phantasmes ne se fait pas immediatement e'

les sujete donnent d'abord des responses de type denotatif. 11 fent

du temps pour liblarer l'expression et pour apprendre a analyser

les images.

HST C.r:2V
%./

ti
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Les 5 questions posses visaient a tester le champ semantique,

la comprehension Image/Texte, le jugement de l'identification de

la cible. Ces questions ont eu parfois un effet redondant car les

differents elements de reponses pouvaient etre donnes dans les

commentaires faits precedemment.

- Les aspects denotatifs et connotatifs des images et des textes

associes ont ete trim mélanges.

Nous n'avons pas observe de difference de comportement entre les

sujets temoins et les malades par rapport aux questions.

- Pour chaque publicite, l'exploration se faisait de plus en plus

finement au fur et a mesure des questions et du temps; le pro-

cessus d'appropriation de l'image avec l'elargissement du champ

imaginaire s'est repete pour chacune des photos presentees.

Aspects quantitatif et qualitatif (des reponses)

- Les patients aphasiques, les cerebroleses de l'hemisphere droit,

les sujets temoins ont ete aussi bavards en quantite et en duree

de prise de parole.

- La denotation et la connotation des dix publicites sont aussi

riches pour les trois populations. Ci.ez tous les sujets

l'evocation fut parfois limitee a la description ou parfois

largement elargie.

En particulier si ion ne tient pas compte de la forme du

langage product, les patients aphasiques se sont montres capables

de parley d'un materiel presents et aussi capables de parlor

d'eux.

A l'appui de cette constatation, on pout rapporter une anec-

dote qui fait partie de l'experience.

Nous aeons demand* a une stagiaire qui ne connaissait ni les

patients, ni les publicites de lire les protocoles des sujets

aphasiques et d'imaginer la publicite d partir des elements

bi
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qu'elle y trouvait. Ce qu'elle a lu lui a permis do se faire une

ides assez exacte de la photo presentee. Elle a pu identifier le

produit et son contexte. Seuls quelques details par rapport a

l'espace n'etaient pas ceux qu'elle avait reconstitues par imagi-

nation.

Dans le traitement des reponse:, la partie la plus "proble-

matique" est l'evaluation du niveau de la comprehension du texte

et de l'image. 11 y a dans les elements visuels n traitor un

niveau symbolique plus ou moins explicit.. Cheque sujet se trouve

ici devant une tech. dont l'aspect cognitif est relativement

complexe.

Les reponses aux questions 2 et 3 procir,ant ce qui etait compris

de l'image, et du texte, nous permettent de dire quo dans l'en-

semble la comprehension des sujets aphasiques et des sujets

cerobroleses de l'hemisphere droit est inferieure a la comprehen-

sion des sujets "normaux".

y a des variations solon les publicites en rapport avec

leur complexite.

La comprehension de l'image

- Chez les aphasiques, ce sont les elements symboliques de l'image

qui ne sont pas pergus (Le Progres, Cruesli).

- Chez les malades avec lesions droites, c'est l'element vis

qui est mal analyse (Yaggo, French Line).

La comprehension du text.

Los aliments witaphoriques sont compris par peu de sujets :

. Le prat i saucer

Le sentier de la mode

Les spectacles sortent du quotidien

PreT Cr'°1' i55-tri:1



84 -

L'interet therapeutique de la situation

Cette experience peu exploitable quant aux resultats quanti-

tatifs s'est revelee trips interessarte sur le plan clinique. Les

patients aphasiques s'y sont montros trim mobilisables et creel-

tifs. Nous avons ate plusieurs foie surprises de leurs capacites

d'expression et nous avons eu l'occasion d'evaluer plus finement

leur comprehension.

Plusieurs elements de la situation et du materiel presents

ont favorise leur parole.

La situation

Malgre le peu d'interet qu'ils affirment pour la publicite

en particulier a la television (bruit, matraquage), ils sont

interesses par les diapositives projetees.

L'obscurite et l'ecart de la piece evite toute distraction,

la presence de deux temoins, interlocuteurs eventuels, les met a

une place differente de cello de la reeducation. (Ils ne sont pas

on face a face, Ils regardent avec les sutras).

e materiel

Il est issu de is vie quotidienne at it est porteur de messa-

ges iestines a tout le monde.

La presentation sous forme de diapositives sur lesquelles on

peut s'arriter un certain temps, les met dans le role d'acteurs,

Je menaurs de )eu. L'acceptation ou le rejet, la reconnaissance ou

la nouveaute, offrent un point de depart a leur expression, avec

pcssIbilite de Justifier leur attitude spontante. Its ont ainsi

l'occasicm de manifester leur personnalite, lour culture et lour

"histoire".

Quand ils acceptant is publiciti presentee, cost pour sea

esthet3ques, ou par l'attrait du produit. Dans certain&

as une analyse plus objective pout etre ilabonks.

Cr

ark



85 -

Leur refus est souvent lie a la meconnaissance du produit,

l'incomprehension du message, a l'inappropriation du 0-oduit

(gout, classe sociale, tabou).

Les sujets aphasiques, beaucoup plus que les autres, manifes-

tent leur implication personnelle, sans possibilite d'elargir

l'analyse a d'autres categories.

Leur attitude et les habitudes de chacun ressurgissent

immediatement: "le beau parleur" trouve ici l'occasion de se

mettre en avant, "le s.ilencieux" garde ses commentaires pour lui

seul, "l'inquiet" a du mal a soutenir son jugement.

Les effets du trouble_phasiaue

Its sont predominants, comme barrage, pour l'interpretation

de la publicite en tent que telle.

L'alexique en fait un exercice de decodage.

. Le manque du mot suscite une attitude de

denomination, d'enumeration.

. L'aphasique de WERNICKE se perd dans les

redondances descriptives.

. L'aphasique de BROCA donne une trame a partir

de laquelle l'interlocuteur va deviner les

elements de la pensee.

Les limites de l'experience

Bien que dans cette situation les patients aphasiques orient

ete asses bavards, 11 a ete necessaire que le therapeute habituel

de chacun soit present pour decoder ce qu'ils disaient et pour

avaluer le degre de leur comprehension. Bien souvent it s'agissait

dune interpretation en partie subjective. fondee sur la connais-

sance prealable du patient et de ses reactions.

La conduits systematique du protocole qui permit une certaine

fixite du cadre d'analyse a, parfois, pese par l'effet redondant

des questions.
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Ce type de confrontation (materiel et situation) ne peut etre

propose qu'aux patients qui ont deja retrouve un "minimum" de

langage at de capacite de communication et qui peuvent prendre un

peu de distance par rapport aux faits de is vie quotidienne.

En ce qui concerne is publicite en tent que telle, le codage

tres particulier de ces messages peut representer quelque chose de

difficile a apprehender par les aphasiques.

L'evolution de ce type de media favorise is creation de

recles particulieres, issues, bien souvent du detournement des

regles du langage habitue'. Or c'est precisement is dimension du

jeu et de l'abstraction qui manque d l'aphasie dans le rapport a

is realite. Enfin dans la mesure ou la publicite evolue avec is

mode, c'est un materiel qui peut se damoder rapidement at dont

l'attrait est lie a l'actualite.

L'6 -part reeducatif

Cette situation cree un cadre pour la pensee, is reflexion,

avec is structuration progressive des elements a analyser. Le

therapeute a l'occasion de comparer ce qui apparait spontanement

et les limites des capacites de comprehension.

Plusieurs torches cognitives et linguistiques sont en jeu :

saisir l'astuce;

en comprenant le but;

faire un rapp.-)rt Image-Texte;

envisager l'effet sur une population;

argumenter ma pensee.

Avec les aspects denotatifs at les aspects connotatifs, on a

ici un champ semantique asset large dans lequel le malade trouve

asset facilement des elements de langage n transmettre. 11 peut

ainsi s'appuyer sur ses references culturelles, comma is geogra-

phie at ses degouts et se situer par rapport au monde exterleur

environnant.

D. Labourel, M.M. Martin, M. Mounier Kuhn, M. Ferry, M.D. Silem.
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BILINGUISME ET DIFFICULTES DE LANGAGE

A petit de certeines donnees actuelles des sciences du
je formuleret les trots postulate suivants:

1) Le bilinguisme nest pas un comportement exceptionnel,
caracterisent certains individus ayent vecu dens des

situations tres particuliires; meis, dens une certeine
mesure, tout le monde est bilingue.
2? Les differentes facons de parler soot des signes
distinctifs et des marques d'appartenance que les enfants
reconnaissent ties tat comme connotes en plus ou en morns dans
les contevtes scc,au 06 iis evoluent.
3) Dans nos societes, les activites langagieres sont
multiples et les testes realises dans dive-ses situations de
communication presentent des caracteristiques differentes.

donnees permettiont de proposer queiques reflex ions:
1) sur les pratiques langag,eres en vigueur dens les milieu,.

de travailleurs migrants;
2) sur les conditions dans lesquelles se font l'acquisition de
la langue matenelle et de la langue du pays d'accue,1 chez
les enfants qt se developpent dans ce t'pe de milieu;
3) sur les prattques langsgieres ettendues et travaillees darn
le contexte stole re, per rapport euxquelles cos enfants
rencontrent des difficulties.
Ces considerations touchent les tres nombreu, enfants nes

dans le pa)s d'accueil, ou arrives tres jeunes - qui soot

scolarises et socialises dens le lanyue et Is culture de ce

Pe,s (1). On verra que ces refle/ions ont cuss' une

Plus generale. C'est en definitive la relation entie
bilinguisme et difficultes de langage que ,es propose de
clicuter, sins, que le relation entre difficultes de lanyage
des erfants de milieu populaire et prstiques lengagieres
ettendues a l'ecole.

TROIS POSTULATS

Le bilinguisme est la regle

La plupart des gene definisseiit le b,linjuisme "wwr
comportement e,ceptionnel se caracte:isant per une malt lis
egele et perfeite de deu/. 18r,yue$ notionale:; en consequence,
tares sont ceu- qui se considerent eux-memes comme bilingu,.
On volt mel l'interet de ce type de definitions
,estrictives", qui se retrouvent cnez hien des specialistes

du bilinguisme, puisqu'elles s'appliquent pas au,

populations qui manient rigullerement plusieurs idlomes dans
leur vie quotidienne, ma's pas toujours de langue standaid
(situation frequente dans les couches sociales les plus basses
des pays du tiers-monde). Les definitions restrictives du

hilinguisme soot en outre particulierement inadequates 5'11

s'agit de decrire le fonctionnement langagter d'un individu,
cause de l'instabilite qui caracterise l'equilibre entre
lengues chez le bilingue. En effet la longue dominante change

8 '
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dens le temps, en fonction des conte,tes et de le frequerce
d'utilisation des langues en presence. 11 peut meme ; ao0,,

perte dune lengue prealablement acquise, en perticulle, perte

de la premiere lengue ecquise per l'enfant (oir pa, e emple
Burling, 1978). Le bilinguisme est done une real.ti toujours
changeante, dependant des conte:Aes de ele. incompetible a ec
l'idee de maitrise parfaite et egale de des.- tang...es.

Pour t,rer pleinement les consequences de ces obse.vat,ons. 0
peut au contraire considerer le bilinguisme comme uoe

caracteristique gene.ale de tout locuteur
manifestera.t se capeccte a crier des cedes (linguist,ques et

non-linguist,ques), et le capacite de pes;e, d'un code e

l'autre (Sa,n. 1977). Or, s. l'on ne tient Pas oo,.pte

seulement des longues nationales, meis de toutes les arietes
de lengue utilisees et-ou comprises per les locutions des
lours interactions langagieles, or. ooit que cheLun
nous en conne,t plusieurs (dislectes, jargons profess
oar,etes caracteristiques de tel ou tel groupe socta' ecl.
Herne si ce phenomene est plus ou coins net selon les pa, s, e,

fuuctin en pert.culier des effort', d'hor.Lgene,set,n
entrepr per les ,nst,tut,ons d'etat comme

NOV', d'adcpter ce point de le et de csns,dere,
comma b,lingue, et r.o comme oni11119Ue, tout 1.1d17idU ItE

qu'une lengue netionale, me,_ me ti rent (a des

deg,es die,:) differentes -ailetes plus vo ,,icing

p.est,,..,eoses de se lenge.

Les ett,tudes des locotcurs: eflet des Jalortsetios :._:,ale_

Le, et..,les soc ui.ngu.stiques not laigement demontre que toot
Lt l.s, plusiers a, ,etes de lengue, en plus de le

et.: :tun deal (15 lang,e officellsA, et sue le,

es l.,9u.tiques ut.1,ses per les different? grol,pes

e. le,- perettPt de :, distinguer les vis des outs=..
voss, iue le, ar,etes en presence dc's une so,ete

f ,t ms? lc set,oni, et de jugeme:,ts de le pet des
et que des rormes s'etablissent. C'est ens, que,

- cteqLe Pa-s. 1, 001me off,c,elle def,n,t one -a, ,ate qu,
, r iu er.,9 de lengue standard et .mposee cumme tells.
le re). C'est cette -ariete, socialement val,,,<6e, que

e pe, m,;s.c,,, de trans.mettre. Sue ces questions, -0,r
er Fe,t,cnle, is zynthPse re ente de Schoen, et al. (1988).
Lp ,.et,.,, des ua,,ites standard et prest,gleuses de

c'e,L le de"elo, iseton d'autres -ar.etes, qu. ne depe,d
1eurs caracte,istques lingulst,ques,

tatut social de qui s'en sent. Le,

de,a10, ,sees du point de vur de la officielle
- :0,4 .7ells.: qu, sort spectfiquement utilisees car les

classes sucieles sualte,res et per les populations
autncht..,,es deft,orisees, dens les Piatiques quot.diennes et

de t.aall e6 les membres de ce; categories sociales se

retrou.e,t. Preu,e est le fait que le phinomene de

develorlistion dtspareit aussitOt qu'une ar16.te nest plus

Pepenege dune clesse soctale "besse", c'est-é-dire dis

sb
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u'elle est otilisee et rerendiquee (p6r les ntellectuelF et

le budigeo,.s.e comrre un patrimoine culturel 6 sauiegardel.

dor let sont des signes dist. nct, fl et des ma,ques

d'bPPes.tenance, clots parler autrement (avec un accent, un

.ocebula,ie, des foimules. une sinte,<e differents), cu

wtil:Ser une actre longue, c'e,t etre different, en plus ou en
mo.ns.
Les locuteur, sort tree constir,Its des iugements qui ont tours

(le "boi." et le "Mauve's" fiancais, per exemple). Et - ce qui

est surprenent ils les repcoduisent dans leurs propres

e valuet,uss. pinsi, les locuteurs de milieu,: pcpulaires
Portent des jugements negatifs iur les vorietes non standard

cclles qu'i's malt -i:ent le mieu - aloia qu'ils ugent

Positrement les verietes prest.gleuses qu'ils matrisent rr.al

(Geriou-r,er, 1986). Dens les :lasses populalies, on e done

tendance 6 deprecier sec pores fecons de faire au morns

lor:qu'on ..lteragit avec des rersonnes d'a,.,tres milieu..

Invesement. dens les classes dominantes, on a concience
d'etre dans la norme, et on est pris comme tel par les autres'

Mars / e plus: comme c'est l6 que les varietes

pre:tigieuses se c.ierit, l'indr- du our se Jer.6.q,.:e, e,t

different, luln de perdre se positron "haute', n.? Fait que

l'augmenter. "vir a ce propos la notion de 'distinctrob"

proposee pas Bourdieu (1982), erns! que son h;pothese suf le

caiactere muteur de ce pheuomene dans la reprodiict.un de

.ariation linguistique. Le conform;cme u, l'antioonfoimiime,

la fierte ou le honte d'être d erent 1r

Lcmpyrtement lan9ale.s aussi Glen ,!Lle non lanya.i.fierE

seiaient done des attitudes bees ; la posit.vn
leduCtibles 6 des reactions indr,liuelles.

Les act ,sites langagieres soot multiples

Le langage est util.s& dans le cadre J'act.rti:. na

estremement divelses, prevent piece dans des LE'.

differents (ecole. institutions offirielles, eo de tie-ei;.

famille, lieux des pratiques des lois etc). a P

langegtere pe.Net en cmtre de realise, les hit- tie.

cue poursuiveut les humains dans le cadre des r4,PP0,'.i

entretiennent. Or la comparaison de tote
dans une diversite de cnnte.tes de piviu,:t.o, 't, t.

argumentatrfs, narratofs, informatifs etc..), ri,t-t e rd.--

que la longue n'y est pas uttlisee de facon omocne.

fl ne fact pas cunfondre la di ersrti e-ec le

phinomirie de la variation examine au prrr,t pr&L&clept; ,e nt
deux pheromines differents qui se combrnent.

Une serie d'analyses linguistiques ont ete

recemment pour analyser cette c,iversite et to ramenei

quelques grands "types dt testes', ou "genres disc6rsif:". :a

dernarche de Bronckart et de l'iquipe de didactique des long..:

de Geneve va aussi dens ce sens, l'analyse des testes, en tot
que products, s'articulant d l'itude des operatior

BEST COPY AVAILABLE 8,
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psychologiques en jeu dens l'acte-meme de product c,
(Schneuwly et Dolz, 1987).

Sans vouloir faire ici une presentation des t.aveu de cette
equipe (dont on trouvera une premiere synthese dens Bronckart
at al., 1985), soultgnons l'un de leurs presupposes de base.
Les types de tertes (ou facons cenoniques de faire en met ere
de langage) sont des pratiques sociales bien etablies, dans
une communaute et a une epoque donnees. Et les parametres de
l'interaction sociale dens lequelle un taste particulle* est
product sont lee determinants fondamenttu- de la diversite
textuelle ou discursive. (Rappelons que les paremetres
proposes pe* Bronckart et colleborateurs sont le lieu social
at le but de l'activite langagiere; einst que l'inonciateur at
le destinataire, dens leur rapport).

Une telle perspective sociale a des implicetions d,dect,ques
importantes. Si les fonctionnements discursifs sont multiples,
cela signifie p0,1r l'enfant qu'il ne suffit pas d'etre en

contact avec "du" franca's (evec des textes quelconques,
pcodults dens des situations quelconques) pour apprendre "le"
franca's. Cela vaut pour ce qui se passe au tours de
l'ecquisition en milieu familial aussi bien que pow
l'apprentissage en mil.eu scolaire. La langue n'est pas "une",
meme si l'c.n se 1.rnte a ce qui se passe dans l'utilisation
dune variete, le franca's standard.

Danz les recherche; en didectique du frengais qui sont
pcur,L.1,ies a Geneve en collaboration avec des enseigrants.
ermine prolongement direct de l'etude theorique merles., on

done a diversifier les modes d'epproche einsi que
'cs testes lus et products en clesse (Bain et Schneuwly,
1957).

DUELLES IMPLICATIONS PAR RAPPORT AUY DIFFICULTES
LANGASIEPES ET SCOLAIRES DES ENFANTS DE TRAUAILLEURS MIGRANTS

v,e relat.on entre t,linsv,sme at difficultes
sccle,,es chez les enfants migrants

Selor le prern;er postulat propose, le bilinguisme serest la

.e'e den,. le: societe: contemporaines. On volt mel des lors
ce,acteristique eussi generale puisse - en tent

que telle e pliquer les difficultes lengagieres ou plus
er.e aleme.it scolaires d'une categoric been determines.

d's.,fe.itz, cello des enfants de travailleurs migrants qui sont
m.s en curtect tres jeunes evec le longue du pays d'accueil,
l'ecOe at en dehors de l'ecole. D'autent plus que cette
acqui,i.t.on de L2 s'opere aux ages -memes 06 les enfants
eJtochtone: sort en tra.n d'ecquirir divers fonctionnements
J.sc..rzifc at diverses verietes de leur longue maternelle. On

5 'J eL.ssi que l'instabiliti de le dominance entre langues est
ca.acter.stique du bilinguisme, et que le perte d'une longue
act un phinomine qui a souvent iti observe chez le bilingue.
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II l'un l'a,:t,e ces phennmenes ne sort dcnc le propre

de enfats de tia-,,Ilours migrants, rueme si la regression de

1. 1,:p.jue d'ur.9,ne se manifest& chez eux de fegon tres nette

tp:v, uue eyrie furct-ionnelle et s),:temique des rapports entre
1.e4.,t mirant. -oi, P. 1981). On constate en

erfet 1u el 1 e functonoe de plus en plus comme le longue

d.n. le Ceperioire linguistlque de ces enfants, come

1 r. squ' t ir f des cours de longue et culture

d's,lj, .c tnsi. et Pujol, 1991).

ualu5, loutefo.: une lacune dans les recher -lies portent sur
t,ou simult.nee Cu decalee d'ume L2 cl-ez l'enfant. On

d,spne de .,orut.euses etudes ps;c1..1.ngn,st, .es portent sur

precoce 'J 'jr deuxieme langue, qu. :ont de

ent encore les effete

ue,,ati(, .10 blin9U,SMe tent 'rue tel pour mne sjnthese,

Hal.vt,, 1986). Mais s'ag,t 'etudes portant sir des

enfant: "le nil i.e'. fann,ises. erposes A ti. input Cr'

rtaudaid epur; de melanges de Cr' g' En -s-:enshe, on

monque d'ansl :es su, l'acon,..t,en du lanyage he de:

dnnt les inte-locuteurs- mel;njent les l5n9nel. Or les

de reinle en .1te de 1.5.e:
hat tuellement d5,1, in tommu.,cat,on ertie hil.nyn-, t-n.t:nt

,,:qu'elle, rie pa: c..rot.attues par le co,t,-le

d'nr. locute%, .espe:tel ,,e no,1,09u).

Cher. le mijf.nts s'.jout- on fa t

'In' Is tit I,sunt -urtout de: ete. lei

tie'' 11 est plam:,tie que ,tes suc.nt. .et .

tel rput aient de 1± ro_se.s,

itanda,d .1,stil,cte5. Et 'I serail ,nte. co-t

d'tud.e., a la lumieie de cette 1p,the.,. ler

langage de ceita,u, enfo,t . m.gra dc',.. ,.1re je

:cticii:s on en Te se a

Si .OUS fo,t des otser"af.n. - ,e :e .

Sovl.euou: ,'j,,e e,erruejle ± d

lan-;ues se,sit pi s no, rlo: a .tt a-

cemr,,e, tel ii au u:tme ... eu,

de: -en i..etes :tand.rd, et r orc-

melzuges de lamgue:-.

Pumr clo, ,f,er le- termer du det.at, "6

E.-uuncer A &ooriuer leur til,Tm.sme F, 7

f I LVIte:. 15(t9a.,,A, el, es et ,r, la, , es ti- ,

9' enter h.pntheses peu-ent eo 1,qa,.che 1.

here des Pr.stulat: et 7 a-arres

Guelles var,etes de longue utlise-t-nr. in, 1

r,,,,,ant: et queiie attitude: a-t- a ':e

Pa, rappoit 6 leur 1augne d's,,gine. le: trana,llen,r

e di it cs utili.ent 7,urtout des narietes f. tomeut

,mp,eynees des d.alectes de lour regior, ,.?,ne. 11. u'ri,t

qu'une pcatique 1,mitee de la league je let'' Fear

d'origine, cc dont ils soot conssiEnts. Lela est lie . loul

BEST COPY Altilkai F,
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scolarite souuent tree rudimentaire et au. interactions
sociales auxquelles ils participent.

Par rapport a is longue du pays d'immigration, ces adultes
utilisent essentiellement une ueriete caracteristique de la
communaute migrante (les facons de faire sort d'ailleuis
d'etre homogener); et ils n'ont qu'une matrise tres
imparfaite de la longue officrelle. 11 err decoule pour eu, un
sentiment d'insecurite dens les interactions so..ales et
langagieres a caractere officiel, d'autant plus fort, dans is
Pars "d'accueil", que les situations analogues leur font
probleme dans leur contexte d'or:gine. 11 serait facile de
montier que les adultes des classes sociales superieures snt
un rapport tres diffeient aux longues qu'ilr sort appeles e

ut I,se,, caracterise en particulier per une bonne maitrise
des oaiietes officiells et prestigieuses.

Due se Passe-t-.1 pour les enfants', Les etudes psycho-
linguistsques permettent d'affirmer que -ers trois ou quetre
err les jeunes bilingues sont conscents d'auoir effA,re
deu longues. Or, ce qu, est iemarquable, c'est que cette meme
situation puisse etre tres precocement uecue per des enfants
de milieu- snriau. diffeents comme un stout o. comrne une
tare. E. eet, certain, enfants ;unit f:e,r de leur
bilioguisme, l'assument et meme l'eyhibent; c'est ore attitude
repende dens le: classes sociales superieures. En reuan-he
l'attitude ierse est frequente chez les enfants migrants:
refus iP parte. leur 'argue d'origine, c'est-e-dtre refus
Pnv, se ,,oformer l'image qu'lls se font de l'enfant
e vtochtone - d'une des Narques les plus eiaentes de leur
d iffe en(e pa, appuit e lui. On pert penser clue la

qui est fete - et qu'ils fort de ce qui lee
1,e5 a-Jtres chez eu, .nsecurite, culpabilite et

ce. ,u, re peut que 9ener le developpemeot d'une
d -iamiQue harmoniers.e.

Le 4l.at tres tot e leur compte les "olorisat ors
es ,-+tues sociales concernant is langsge determine chez

ti de trauai'le, s migrants tine attitude negatiue
1e-ir tiling n.e. C'est la, sans aucun doute, Pure

Je, c..r,pi:sentos de 1.0,7 diff.COlte.F.

..araLte, -se, schematiguement lee pratiques langagieres
1,,:e- pop,,laiJes (et des travailleurs migrants) 9

Se u-t,e troisieme postulat, tout locuteur a des pretlaues
ooltiples. 11 ne fait pas de doute per ailleurs

qui I,. tts,- langagieres effectives d'un individu, et le
de maltr.:e qu'il en e, dependent des contestes dans

esquels 1 e ''habitcde d'evoluer et de se position sociale
dans cer cLutetes. Ma's On ne dispose pas actuellement
d'anal,ses ccutirist.es des p.atiques lAn9A9,&res de grouper
cociau Je me borneral donc A formuler trois
hypotheses ei ce :vjet.
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Premierement, 11 est vratsembtable que dens les classes

populaires et chez les migrants en particulier - on prattque
davantage le dialogue que le monologue, surtout en production.
On est en effet souvent implique dans une interaction sociale
ou un texte est "polygere" (construct pas a pas, grace aux
interventions combinees de plusieurs participants).
D'ailleurs, a part lee professionnels de la langue, peu
d'individus pratiquent frequemment le monologue (texte long,

oral ou ecrit, product par un locuteur seul). En

comprehension, les choses sont differentes. 1 l'oral au moms,
per le !Dials des medias radiophoniques ou televises, tout le

monde est plus ou moms expos& a des textes "monogeres" longs;
macs '1 est 4raisemblable que toutes les categories de

destinataires ne les comprennent pas de la meme maniere. On

est ma/heureusement loin de disposer d'instruments qui

permettraient d'analyser et de comparer le comprehension de

lecteurs differents dans des situations aussi complexes. Dans
16 caracterisation de pretiques langagieres differentes, cette
dimension (monologique vs dialogiques) parait centrale. Et on

peut faire l'hypothese que la diversification des prattques
sur ce plan (quantitativement et qualitetivement) est en

rapport avec l'investissement des activites langagieres que
font differents individus et groupes sociaux.
Deuxiemement, par rapport a l'utilisatton du code ecrit, Si le

n.n-scolarisation absolue est rare, un apprentissage
rudimenteire, suiv: d'une pratique tres limitee de la lecture
ne le sont pas. Et dens ces cas, 11 s'egit d'un apprentissege
centre sur le dechtffrage et nnn sur le developpement de

strategies permettent l'exploration des diverses formes
d'ecrit. Ouant a la production ecrite. elle est d'autart plus
reduite chez certains adultes peu scolarises qu'ils

identifient l'ecrtt avec la langue standard (vis-a-vis de

laquelle its se sentent peu stars). Per ailleurs, la production
d'un texte ecru tent soft peu developpt suppose la capacite
de le construire, d'en art:cuter les parties en fonction d'un
but et d'un destinataire absent. Or, on vient de le .01r,

cette activite de "monogestion" pose elle-meme un Probleme 6
qui la pratique peu. II semble donc bier y avoir dens divers
milieux sociaux - a la foes une prat que et une ma7trise
'negates de la lecture et de l'ecriture. On dispose de
queues etudes recentes sur ce suet, en partuculier celle de
Hack, -Buhofer (1985) sur les pratiques scrIpturales eyant

tours dens une entreprise 06 lee ouvrieis ont a utilise' la

communication ecrite pour coordonner leurs activites. Duet
aux representations sociales fees a l'ecrit, elles sont au
centre des preoccupations de chercheurs cornice Dabine (1987) et
Bourgain (1990).

Enfin, troistimement, on pout penser cup dans les classes

populeires les locuteurs ne sont qu'exceptionnellemeot
confrontes a certains fonctionnements discursifs ( textes

scientifiques. explicatifs, etc). Les "facons canor,iques de

fair,' dans ces situations ne ront donc pas maitrtsies. En ce
qui concerne un tout autre genre discursif, l'argumertation.

est sans aucun doute plus largem:.nt pratique. Mal .e

faudralt-il pas distinguer entre monologue argumentatif

"kJ
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product par un professionnel de la longue, et sequences
argumentatives inserees dens un dialogue entre interlocuteurs
appartenant A la classe popula..0 On peut penser en effet que
les procedis et les marques lingutstiques ne sont pas utilises
de facon comparable dens des textes eussi differents, products
en des lteux sociaux et par des locuteurs de milieu.

differents, utilisant de surcroit des varietes de longues
differentes. LA aussi, les recherches font defaut.

Ouell.es.sont les_pratiques langagLeriesettendues n l'ecole /

Par rapport aux varietes de longue formant le repertoire de

son milieu. l'enfent dolt reperer et maitriser la variete

standard.

Il dolt en outre etre capable de comprendre - des les petites
classes des textes varies, oraux et icrits, de forme
monogeree: des narrations, macs surtout des discours
explicatifs et argumentatifs. Puts 11 doit reussir A les

produire. 11 dolt donc apprendre A organiser un contenu et a
se server de toutes les marques qui signalent l'organisation
de ces textes complexes (dans la miss en page, la

morphosynta.e et le lexique). Cele en fonction d'un
destinataire et d'un but definis.
Or l'ecole ne traveille pas de facon systernatique les divers
fonctonnements discursifs. Chacun construct encore ces

sayoirs-faire, en puisant ce qu'il peut dans les productions
langagieres auxquelles 11 est expose, souvent sans
interventions explicites de la pert de l'enseignant. C'est la

A notre avis que reside une cause importente des

difficultes langagieres et scolaires de certains enfants de

classes populaires et de trevailleurs migrants. En effet, dans
leurs families. ces enfants ne sont Pas en contact mutant que
les enfants d'autres milieu, avec les fonctionnements
discursifs attendus per l'icole.

CONCLUSINS

J'a, propose de mettre les difficultes scoiaires des enfants
de tre,ailleurs migrants dans les domaines qui font

ntervenir le langage - en relation avec des phenomenes de

deux ofdres: d'une part avec l'attitude que l'on a dans les

families migrantes face au langage et face aux varietes de

longue que l'on utilise; d'autre part avec les pratiques
langagieres que l'on a dans ces milieux (2). Ainsi, au lieu

d'incriminer le fonctionnement psychique individuel de

l'enfant bilingue, je suggire de s'intiresser aux formes de

determinisme social des phinomines que l'on cherche A

e,pliquer. En effet, 125 attitudes des families de migrants
fer,otent auv valorisations societies en vigueur; at les

piatiques langagiires sont fonction du role at de la position
sociale des locuteurs.

9
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Pour les enseignants aussi been que pour les specialistes de
l'inter,ention ind:uidualisee, la question est de sevoir
comment inter,eniT pour aller contre ces determinismes,

Christine Othenin-G,rard

Notes

(11 P,Du. les enfants qui ,.,,ert personellement - et de facons
cl,eses la rn,9,ation et le transplantation culturelle,
d'autres facteurs inter-iennent.

(2) Je ne pretends pas avo:r epuis? ici la refle,in sur les

causes des d:fficultes lsngagieies des enfan.s de t.evailleuis
migrants. D5ns l'hist,:ire de tel ou tel enfant, les phenomenes
trey 96neraux qui -.ennent d'etre e.,oqus ont ce,ta,nement it
poids. variable, et d'avtres aspects doi.ent onter-en,r.

C
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POUR OU CONTRE
UNE ANALYSE DE FORMES TEXTUELLES ARGUMENTATIVES ?

La presentation de l'evolution du fonctionnement de certaines

caracteristiques de textes argumentatifs oraux et ecrits

produits par des enfants de 10, 12 et 14 ans: une fagon

d'illustrer une methode d'analyse de differents types de

textes. Or, une telle demarche est-elle d'un quelconque
interet pour des logopedistes ?

I. QUELS REFERENTS THEORIQUES POUR LA LOGOPEDIE ?

Toute intervention logopedique supposant d'une part la ca-

racterisation, d'autre part le traitement de troubles du

langage oral ou/et ecrit, est A l'origine d'innombrables

questions. Du point de vue de la determination d'un

diagnostic, on peut se demander comment definir les troubles

du langage ? Si certains dysfonctionnements specifiques

reapparaissent systematiquement, comment les caracteriser?

Quelle est l'etiologie des dysfonctionnements langagiers

constates? Releve-t-elle de dimensions instrumentale,

relationnelle, intrapsychique ?
Du point de vue du choix d'une demarche therapeutique, it

convient de se demander comment favoriser le developpement
d'un langage oral et ecrit diversifie et adapte A des cir-
constances d'interaction multiples et contrastees?

La problematique du choix des referents theoriques pour la

logopedie reste largement ouverte. Si l'interet des

logopedistes pour un approfondissements de leurs connaissances

relatives A des referents psychologiques, aux sens

relationnel. systemique (1), voire psychanalytique (de Dardel,

1990) du terme, transparalt notamment au travers des

propositions de stages de formation continue et des themes

presentes dans is revue "Paroles d'Or", on peut s'interroger
sur leur relative distance A l'egard des acquis de la

psychologie du langage. A quci ce decalage tient-il?

Correspond-il au fait que systemique et psychanalyse
representent des cadres theoriques susceptibles de proposer

non seulement une interpretation etiologique des troubles

langagiers, mais de suggerer des orientations de traitement,
alors que la psycholinguistique se limite A proposer un cadre

de reference pour la caracterisation des formes langagieres
actualisees sans suggerer aucun deroulement therapeutique ? En

effet, d'une part, d'un point de vue systemique, un trouble
langagier etant envisage comme un symptome porteur de sens,
representant une tentative de solution vouee A l'echec d'un
dysfonctionnement relationnel le plus souvent situe dans le

cadre familial, le traitement mise sur les capacites de

transformations des relations entre les individus en presence,

cherc..e a augmenter par le biais de procedes de

metacommunication, c'est-A-dire d'explicitation des enjeux des

relations, l'harmonie de la congruence entre les divers

niveaux verbaux et non verbaux de la communication, congruence
perturbee lorsque ce qui se dit contredit des mimiques, des

gestes, des intonations.



D'aucre part, d' un point de vue psychanalytique, tout sujet
etant considers comme se construisant A travers les discours
qu'il actualise, un systeme symbolique secondaire, dote de

rEgles d'organisation propres, expression d'un fonctionnement
psychique inconscient, un dysfonctionnement langagier est

interprets comme la materialisation d'un systeme signifiant
dont it s'agit de cerner les lois. Et l'intervention
psychanalytique est decrite par Kristeva (1981) comme
permettant "de feuilleter le langage, de separer le signifiant
du signifie, de nous obliger a penser chaque signifie en
fonction du signifiant qui le produit et vice-versa", et comme
cherchant "A empecher l'ecrasement du signifie par le

signifiant qui fait du langage une surface compacte
logiquement decomposable" (p. 271). Une certaine connaissance
des referents systemiques et psychanalytiques paralt donc

fonctionner comme un point de repere essentiel pour
privileg:er au cours du traitement logopedique la dimension de
(re)investissement du langage par l'enfant, supposant une

(re) decouverte de son droit de prise de parole, et du plaisir
des jeux de langage. Dans une telle perspective,
l'intervention logopedique devient un espace de jeu, ou de

negotiation offrant l'occasion A des enfants frappes de

decouraT,Iment et de manque de confiance en soi de se sentir
reconnus, et confirmes en leurs potentialites, afin d'oser
elaborer C., nouvelles representations (Regard, 1989).

D'un point de vue logopedique, it semble que l'on aurait pu un
peu schematiquement attendre de la psycholinguistique des

representations globalisantes et relativement exhaustives de
l'acquisition du langage. Or, cette derniere discipline, bien
que se situant au niveau theorique au coeur de debats relatifs
A diverses conceptions du langage, propose de fait toute une
gamme de recherches focalisees sur des objets d'etude certes
tres pointus, mais souvent non mis en relation. En reference
aux methodes d'analyse linguistique proposant des systemes de

classification des unites constitutives de la langue, la

psycholinguistique etudie les procedures de traitement des

unites linguistiques impliquees dans la production et la

comprehension de phrases en prenant pour objet d'etude le

traitement de categories d'unites linguistiques (temps du
verbe, determinants, conjonctions), de diverses constructions
syntaxiques (passive), voire de connaissances meta-

linguistiques. Reperant l'apparition en production de

certaines marques de surface, elle etudie l'evolution des

fonctions qui leurs sont attribuees au cours du developpement
ontogenetique (Bronckart, Kail, Noizet, 1983). Or, si ces
recherches peuvent contribuer a susciter des representations
de certains aspects d'acquisition du langage en situations
experimentales, elles ne peuvent etre utilisees A titre de
reperes, servant de fil conducteur pour la definition de

l'orientation d'un traitement logopedique qui serait axe

successivement sur la comprehension, la production ou

l'analyse metalinguistique d'une categorie d'unites puis d'une
autre, voire de tournures syntaxiques precises. En effet, une
telle decomposition de la langue en categories d'unites

correspondant A des rubriques thematiques d'enseignement
allant de pair avec une separation des activites de
production, de comprehension et de reflexion meta3inguistique
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a déjà prouve son peu d'efficacite dans le cadre d'un
enseignemert traditionnel du francais a l'ecole.

On proposers ici de considerer que la pratique logopedique,
influencee non seulement par les acquis de la psychologie (au
sens large du terme) mais par ceux de certains courants
pedagogiques (Freinet) est globalement orientee en fonction de
3 principes:
La variation des situations interactives
Le traitement logopedique vise l'acquisition d'une meilleure

mobilite langagiere supposant l'aptitude a dialoguer ou

participer a un debat; a rediger ou lire un texte en groupe,
guide par un adulte, ou enfin seu1.
La fonctionnalite des activites 'angagieres

s agit de faire parler, lire ou ecrire un enfant afin de
favoriser une certaine eclosion de sa creativite langagiere et
de lui faire prendre goOt a la parole et a l'ecriture. On

l'invite ainsi a distraire (conte, recit) ou informer (mode

d'emploi, recette, lettre) un interlocuteur present ou

absent, enfant ou adulte, le plus souvent connu.
Le recours A une reflexion metalinguistique
On procure aux enfants des outils d'analyse de leurs pro-
ductions langagieres, leur permettant de relire leurs textes
de facon critique afin des les modifier, des les ameliorer, de

les transformer. La reflexion metalinguistique est

principalement d'ordre pragmatique (comment se passent les

alternances de prises de parole dans un debat entre

adolescents), ou lexicales (contraires, synonymes), et

syntaxiques.

Evaluer et radicaliser une telle demarche semble possible en

se referant aux acquis de la linguistique enonciative et

textuelle, courant theorique se proposant de caracteriser

divers emplois de la langue se realisant au travers dL

differents types de discours regis par des regles de fonc-

tionnement sociaux. Plus precisement, dans le cadre d'un

modele du fonct-onnement du discours (Bronckart, 1985),

postulant que le contexte socio-materiel est un facteur
fondamental de variation des formes discursives, les discours

socialises contemporains sont envisages comme prenant des

formes textuelles diverses: narrative, argumentative,

explicat ve, informative selon le lieu social de leur

production, le but vise, les statuts de l'enonciateur et du
destinataire concernes determinant leur position vis a vis du
savoir ou d'opinions. Mais aucune de ces formes textuelles
nest consicleree comme typiquement orale ou ecrite, tout type
de texte etant susceptible de se realiser suivant le contexte
dans lequel it s'inscrit sous la forme dune materialisation
orale ou ecrite, l'usage privilegiant cependant le recours a
certaines formes textuelles a l'oral et a d'autres formes

textuelles a l'ecrit.

Une telle perspective theorique devrait d'une part permettre
l'analyse des situations de production privilegiees dans le

cadre des evaluations et des traitements logopediques (de

Weck, 1987, Humbert, 1989); d'autre part proposer des outils
precis d'analyse eu fonctionnement des divers types de textes
produits ou lus en cours de traitement ou d' evaluation. Il
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serait par ailleurs possible de degager, pour chacun des

discours sociaux les plus courants, le choix des plans de
textes les plus frequemment utilises et la specificite de
l'agencement des unites linguistiques constitutives de la

forme textuelle. Une telle demarche permettrait de depasser
une analyse des textes en termes de contenus abordes, et de
susciter l'elaboration de representations claires non
seulement cliez les lognpedistes mais aussi chez les enfants de
types de textes caracterises par une organisation interne

specifique. Une telle analyse serait susceptible de fournir
aes criteres précis d'evaluation des formes textuelles
produites par les enfants, et de permettre la caracterisation
des diverses sortes d'"erreurs" les plus courantes.

Divers travaux de recherche ont etudie le fonctionnement de
certaines unites linguis*iques dans le cadre de divers types
de textes. Dolz, Rosat, Schneuwly (1990) mettent en evidence
que pour In type de texte donne, seuls quelques systemes de
temps du verbe sont possibles (ex: narration: present ou

passe/simple; fait divers journalistique: passe

compose/imparfait ou passé simple/imparfait; explication:

present), et qu'A l'interieur d'un texte, l'alternance des

temps du verbe est regie par divers facteurs notamment le

passage d'une phase textuelle A la suivante et le marquage

d'un point culminant. De Weck (1987a) analysant le fonc-

tionnement des anaphores, soit des mecanismes de reprises
pronominales ou nominales dans la narration et le recit oraux
et ecrits souligne que la densite de ces unites est plus
importante dans la narration que dans le recit, et que

l'evolution en fonction de l'Age passe de l'usage de

deictiques A la constitution de chalnes anaphoriques supposant
un usage d'unites diversifiees. Schneuwly (1988) etudie au

travers de l'analyse de la ponctuation, des organisateurs, at
des anaphores l'evolution des processus de planification dans
des textes informatifs et argumentatifs, mettant en evidence
le passage d'un fonctionnement "pas A pas" A 10 ans, supposant
une construction du texte enonce par enonce et ou is

textualisation est etroitement dependante de la planification,
A l'apparition de blocs d'enonces A 12 ans correspondant A des
unites de representation, et enfin A 14 ans A une

autonomisation du fonctionnement des unites linguistiques

constitutives de la surface des textes par rapport aux

processus de planification supposant le choix d'un plan de

texte.
Le present article porte sur l'evolution en fonction de l'Age
de certains aspects du fonctionnement de textes argumentatifs
produits oralement et par ecrit par des eleves de 10, 12 at 14

ans.
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II. VERS UNE CARACTERISATION DES DISCOURS ARGUMENTATIFS

1. Les situations d'argumentation

Dans quelles situations sociales argumente-t-on ? Dans quel
but ? Qui argumente ? Pour quel destinataire ?

Les discours argumentatifs (DA) faisant partie des genres
juridiques, politiques, syndicaux, publicitaires sont regis en

fonction de conventions socio-culturelles. Its s'inscrivent

dans le cadre de situations sociales polemiques ou

conflictuelles, ou ii s'agit de "creer des champs d'accords au
prix de desacccords ou d'exclusions partagees" (Vignaux, 1988,

p. 1).

Le but vise est de faire valoir une opinion, des idees, des

convictions, c'est-A-dire un point de vue, et de le faire

partager. L'enonciateur presente un point de vue qui lui

paralt important, original, novateur dans le cadre d'un champ

referentiel problematique. Soit, it s'adresse a un

destinataire, sorte d'adversaire d'avis different ou oppose,
qu'il s'agit de convaincre, de persuader de l'inte:et, voire

de la legitimite du point de vue propose. I1 convient de
transformer les opinions du destinataire, ce qui suppose la
refutation de son point de vue initial, par la mise en cause
de ses arguments et la proposition de nouveaux arguments.

Soit, l'enonciateur s'adresse a un destinataire neutre qui
peut etre un pair ou un superieur hierarchique (ex: repre-

sentant institutionnnel decideur rassemblant des opinions) A

qui it s'agit de donner son avis, c'est-A-dire d'exposer un

point de vue, et de le justifier par la presentation

d'arguments l'etayant (ex: faire connaltre, faire comprendre

les idees qu'on defend) (Charolles, 1980).

2. Divers plans de discours argumentatifs

Selon Boissinot (1989,1990), tout DA passe d'un point de vue
refute A un point de vue propose par le biais d'un processus

argumentatif. Parfois, l'un des 2 points de vue reste

implicite. Le circuit argumentatif presente les faits ou les
idees tenus par le scripteur et les rattache A l'un ou l'autre

des points de vue, c'est-A-dire leur assigne un statut

d'arguments.
On retrouve dans l'organisation d'un DA 2 dimensions, l'une de
progression, l'autre de dialogisme. I1 y a progression dans la

mesure oil tout DA suit un raisonnement passant d'une premisse

A une conclusion, c'est-A-dire un parcours ou un itineraire
argumentatif, compose d'un agencement d' arguments orientes en

fonction d'un but, les arguments ou raisons les plus courants
etant des proprietes, des caracteristiques, certains aspects

de l'objet ou du domaine evoque, et ayant un statut

justificatif ou explicatif. I1 y a dialogisme, snit

integration dans la forme discursive argumentative d'une
alternance de positions, sorte de residu de l'alternance des

prises de position dans le dialogue, les arguments etayant
chacun des points de vue exposés sont mis en contraste et

discutes.

1u1
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Certains DA privilegient la dimension de progression du

raisonnement de l'enonciateur en ignorant ou minimisant
d'autres points de vue possibles, et adoptent une demarche
demonstrative supposant le recours A divers procedes tels:
i'induction, la deduction, l'analogie. Par contre, d'autres
textes presentent une organisation dialogique pouvant se

realiser de 3 fagons: 1) le DA simule un dialogue entre points
de vue opposes, la position tenue par la these adverse pouvant
etre relativisee, interrogee, mise en doute, attaquee,
discreditee, ridiculisee,.... d'o l'introduction de diverses
formes de discours rapporte. 2) La dimension dialogique
transparalt au travers de la mise en contraste des 2-3 phases
du texte. Ainsi, la premiere phase expose le point de vue
refute, et la 2erne presente le point de vue oppose; ou la

premiere phase presente le point de vue initial, la seconde
refute ce point de vue ou met en evidence ses limites, et la
troisieme propose un nouveau point de vue. 3) Le texte adopte
une organisation globale se rapprochant de l'exposition.
commence par la representation du point de vue de
l'enonciateur et les phases du texte coincident avec l'examen
de divers themes, pour chacun desquels diverses positions sont
mises en present.:. La dimension dialogi;,e du texte 3e trouve
renvoyee A l'interieur de l'exposition de divers themes, et

presente pour chacun d'eux un ou des arguments favorables ou
defavorables.

3. Comment susciter des DA ?

Vu la complexite d'organisation des discours argumentatifs, it
est possible d'en dissocier les difficultes d'elaboration par
le biais d'un certain nombre d'activites. On peut ainsi

travailler:

1) la prise de position:
s'agit de partir des representations spontanees des enfants

A propos d'un probleme et de les amener A choisir un point de
vue, une prise de position dans une situation sociale donnee.
(Brassart, Lemoir.. 1988). On cherchera aussi A susciter une
decentration par rapport A leur propre point de vue en

invitant les enfants A envisager plusieurs points de vue
possibles sur un meme theme (Constant, Delcambre, 1988).

2) La refutation
La refutation refere A la dimension dialogique du texte, soit
A l'insertion par l'enonciateur dans le texte d'un avis oppose
au sien, supposant la gestion d'arguments et de contre-
arguments. Il s'agit d'amener les enfants A integrer dans un
discours caracterise par une orientation argumentative
dominante des contre-arguments. On propose de s'opposer A une
prise de position (Coltier, Masseron, Vinson, 1987), de

constituer des couples d'arguments et de contre-argun.erts
regroupes 3ous diverses rubriques thematiques, et de faire
integrer ce: blocs d'arguments et de contre-arguments dans le
cadre d'un plan global du discours argumentatif supposant le
passage d'un point de vue initial refute A un point de vue
nouveau par le biais d'un circuit d'arguments (Noyere, 1988;

Brassart et Lemoine, 1988; Delcambre, Vanseverren, Darras,
1988).
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III. UN EXEMPLE D'ANALYSE DE TEXTES ARGUMENTATIFS

1. Les situations de production

L'experimentation consiste A faire produire A des eleves de
10, 12 et 14 ans de l'ecole primaire et secondaire genevoise
(25 eleves par degre) 2 textes argumentatifs oraux et ecrits.
La production des textes est precedee d'une phase de

preparation visant A homogeneiser la representation que les

eleves se font du theme A traiter: "Pour ou contre la

voiture". D'ou la passation d'un bref extrait (5 minutes) de 2

emissions de TV Educative presentant 2 points de vue opposes,
l'un favorable l'autre defavorable. Suit au cours d'une
discussion un regroupement des arguments en 2 listes, l'une

reunissant les arguments favorables, l'autre las arguments

defavorables.

La phase de production textuelle se deroule en 2 temps:

l'ecriture d'un texte argumentatif suivie quelques jours plus

tard d'une production orale. Dans les 2 situations, it est

propose d'adopter une position intermediaire A la fois "Pour

et contre". D'ola la consigne suivante: "On a vu qu'il est
possible d'avoir 2 avis cpposes A propos de la voiture, un

avis "pour", un avis "contre". On a fait une liste des

arguments possibles pour chacun de ces points de vue. A
l'ecrit: Ecris A mes collegues. Ecris-leur que to es A la fois

"pour et contre" la voiture, et justifie ton avis A l'aide de

plusieurs arguments. A l'oral: "Donne-moi un avis

intermediaire A la fois "pour et contre" la voiture, et

justifie-le A l'aide de plusieurs arguments".

Dans les 2 situations, le but est oe donner son avis A un
destinataire neutre, representant de l'institution scolaire.
Dans la situation 1, ii s'agit de l'experimentateur present,
dans la situation 2, des collegues absents de

l'experimentateur. Dans les 2 situations, le destinataire

n'intervenant pas, le texte est controle de tc.con interne par

1- representation que l'enonciateur se fait de la situation.
Ii a une forme monogeree. L'opposition presence du
destinataire en situation 2 et absence du destinataire en sit

1 se traduit par une transmission orale en sit 2 et ecrite en

sit 1

2. Une methode d'analyse des textes

L'analyse Porte sur les trois aspects suivants du fonc-

tionnement textuel:

a) L'adaptation des textes a la consigne
L'analyse vise A montrer que les textes supposent deux prises
de positions distinctes: une position tranchee et une position
intermediaire. Par 'a position tranchee, le scripteur adopte
une position totalement favorable ou totalement defavorable.
Tous les arguments evoques s'inscrivent dans la continuite du

point de vue adopte et visent A l'etayer, ils sont co-

orientes. Par la prise de position intermediaire, le scripteur
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pose "le pour et le contre", integre les deux points de vue
contradictoires, supposant l'explicitation d'arguments et de

contre-arguments.

b) Les modes d'organisation des textes:
Deux principaux modes d'organisation des textes defendant une
prise de position intermediaire sont mis en evidence:
a) La presentation successive de 2 points de vue

contradictoires: supposant que le premier point de vue est
exposé et etaye d'un regroupement d'arguments dans une
premiere partie du texte, le second point de vue etant
presente et etaye d'arguments dans une deuxieme partie du

texte.
b) La presentation alternee de points de vue contradictoires:
le texte pose "le pour et le contre" au travers de
l'exposition de divers sous-themes. D'oU une alternance de
prises de positions de la part de l'enonciateur en fonction
des sous-themes abordes.

c) Les organisateurs textuels
Les organisateurs recouvrent selon la terminologie de is

grammaire traditionnelle les conjonctions, les locutions
conjonctives et certains adverbes, etudies du point de vue de
leurs fonctionnements textuels. Ainsi, seules sont prises en
consideration les unites situees en debut d'enonces. Unites de
connexion, les organisateurs sont consWeres comme exercant 3

fonctions principales:
unites de balisage: situees en debut des phases d'un texte,
en marquent les diverses transitions possibles.

- unites d'empaquetage: contribuent au regroupement d'enonces.
Elles sont situees soit en debut, soit A l'interieur d'un
regroupement d'enonces.
unites de liege: situees en debut d'enonces, assurent is

continuite materielle du texte.

Les organisateurs textuels ont ete repartis pour l'analyse en
6 categories: 1) ET / 2) TEMPORELS (pis, et pis, alors, apres,
ensuite, avant) / 3) P.M,ICTUATION ORALE (ben, en ben, bon, ah,
hein, quoi, voila) / 4) NON TEMPORELS (mais, autrement, par
contre, sinon, d'un co:e, de l'autre cote, soit...soit, en

plus, en fait, par exemple) / 5) SUBORDONNANTS NON TEMPORELS
(parce que, pour, tandis que, puisque, si) 6) AUTRES
(Subordonnants temporels, Expressions temporelles, Deictiques,
Spatiaux).

3. Certaines caracteristiques des textes argumentatifs

a) L'adaptation A la consigne

Si la majorite des textes quel que soit l'Age sont adaptes A
la consigne dans la mesure oU ils prennent une position
intermediaire integrant des points de vue contradictoires, on
note cependant, dans certains textes produits par les enfants
les plus jeunes (10-12 ans), l'adoption d'une prise de
position trahchee totalement pour ou contre. Une telle prise
de position est annoncee en debut de texte par un enonce
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introductif comme (Moi je suis contre / je pense que c'est
bien /...) supposant 1'usage d'un verbe exprimant le dire ou
le penser avec un JE pour sujet.

A l'oral, la position tranchee apparalt dans un quart des

textes A 10 ans, dans un cinquieme des textes a 12 ans, et

disparait presque a 14 ans. A l'ecrit, on note la diminution
progressive d'une telle prise de position de 10 ans (1/3 des

textes) A 12 ans (1/6 des textes) et sa disparition a 14 ans.

La prise de position tranchee est la manifestation d'une
tendance de l'enonciateur a la centration sur son propre point

de vue. La diminution progressive du nombre de textes sous-
tendant une telle prise de position tranchee est revelatrice
du developpement d'une aptitude a la centration sur d'eutres

points de vue.

lo ans: oral
je pense que c'est pratique / -- pis on est bien installe

A l'interieur pis c'est mieux quoi moi j'aime bien
la voiture j'sais pas pourquoi eh - elle est a nous pis
on peut faire c'qu'on a envie avec on peut eller ou on
a envie avec - ou j'sais pas -- eh ga peut aller eh dans
plusieurs endroits aussi -pis j'sais pas - on peut aussi

la prendre quand on a envie comme ca - pis voila

b) Modes d organisation des textes

Les textes posant un point de vue intermediaire et commencant
par un enonce introductif du type "Moi je suis a la fois pour

et contre", presentent une evolution de leur mode
d'organisation relativement distincte a l'oral et a l'ecrit .

A l'oral: a 10 et 12 ans, le mode de presentation successif de
2 points de vue opposes apparait dans 40% des textes, et est
ainsi plus frequent que la presentation des points de vue

contradictoires au travers de l'exposition de divers sous-
themes (30% des textes). Mais ce rapport s'inverse brusque,nent

A 14 ans 00 la presentation des points de vue au travers de

l'exposition de differents sous-themes devient majoritaire
(64% des textes) et oil le mode de presentation successif des 2

points de vue opposes devient nettement secondaire (12%).

Enfin, quelques textes presentent une integration de points de

vue autres (16%) introduits par des expressions come "les
gens disent que / mon Ore pense que I...).

14 ans: oral
moi je trouve c'est un moyen d',:ransport qui est tres
qui est utile pour les grandes distances bon pis c'est
c'est un peu moans pratique / - mais bon y a y a ce
probleme de la pollution mais de toute maniere si on
devait supprimer la voiture - on pourrait pas parce que

les gens sont tellement habitués a l'utiliser eh qu'ga

soit pour un p'tit trajet ou pour autre chose / et pis
bon moi j'pense que d'ici peu d'temps on devra utiliser
Trinergie solaire - c'qui devrait bientot arriver - it
existe déjà des des eh on utilise déjà l'energie
solaire - pis bon aVres ga resoudra ce probleme de
pollution - / et puss eh sinon bon ben moi j'l'emploie -
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j'l'emploie pas discns que quand j'vais avec mes
parents en principe c'est eh pour sideplacer sur des
grandes distances quand j'vais en ville moi j'vais
j'vais A pied si c'est - si c'est pas loin j'utilise le
train quand j'vais chez des amis - eh A la campagne -et
puis eh sinon le bus - de temps en temps - / mais voila
quoi eh 7--TriSense aussi qu'les gens i s'rendent p't'etre
pas tous compte que ca pollue i s'disent eh oh c'est -
d'ailleurs on voit la dedans qu'i disent eh c'est
p't'etre pas c'qui a de plus polluant - mais les gens
s'rendent p't'etre pas compte c'est c'est un probleme
que qui est pour tout le monde - / mais bon on peut pas
on peut pas l'maitriser entierement - y a beaucoup trop
de monde qui utilise is voiture oubien nimporte quoi -
velo moteur - moto - tout c'qui pollue on pourra pas
s'en separer - / voila c'est tout ce que j'ai A dire

A l'ecrit, le mode de presentation successif des 2 points de
vue est l'organisation textuelle privilegiee quel que soit
l'age. Augmentant legerement de 10 ans (40%) A 12 ans (52%),

ce mode d'organisation est pour ces 2 Ages deux fois plus
frequent" que la presentation alternee des points de vue au
travers de l'exposition des sous-themes. Cette tendance se

radicalise A 14 ans oil la presentation successive des 2 points
de vue continuant A augmenter (56%) devient le mode
d'organisation textuelle le plus frequent, la presentation
alternee des points de vue devenant secondaire (12%). Enfin,
certains textes (28%) integrent d'autres points de vue.

14 ans: ecrit
Pour: c'est une facilite de deplacement et de confort
contrairement au TPG qu' ne sont ni confortables ni tres
pratiques. Exemple essayez de partir de la campagne
genevoise au centre de Geneve en bus, vous aurez des
problemes, alors qu'avec une voiture vous y serez bien
plus vite. Autre avantage les transports publics en
general ne sortent pas de ville alors gu'avec une voiture
on peut aller ou on veut quand on le desire. Encore un
avantage it faut souvent attendre longtemps pour prendre
le bus et les trajets sont aussi plus longs que lorsqu'on
utilise sa voiture.

Contre: c'est vrai que ga pollue mais certains bus aussi,
sans parler des bateaux et des trains qui pour leur
fournir de l'electricite it faut modifier le paysage. Sur
le tableau 12 les bus sont presents loin derriere les
voitures. Mais si l'on elimine toutes les voitures, it ne
restera plus que les bus des TPG. Le taux de pollution
restera le meme. Je pense qu'il faut trouver de nouveaux
combustibles non polluants pour remplacer voitures, bus,
velomoteurs. Par exemple les voitures solaires.

c) Les organisateurs

A 10 ans, les principaux organisateurs utilises sont des
marques de continuite: PIS-ET PIS et des unites de PONCTUATION
ORALE (QUOI, BEN, VOILA) A l'oral; et ET A l'ecrit. Ces unites
marquent la juxtaposition des points de vue et cells des

lot;
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arguments. Quelques SUBORDONNANTS NON TEMPORELS (PARCE QUE)
introduisent A l'ecrit des arguments A valeur justificative du
point de vue adopte.

A 12 ans, si des unites marquant la continuite du texte
apparaissent encore, un grand nombre d'organisateurs presente
des valeurs semantiques specifiques et contribue A la

constitution de regroupements d'enonces. Ainsi, si A l'oral,
cette fonction d'empaquetage est principalement assuree par
des SUBORDONNANTS NON TEMPORELS marqua- non seulement la

justification (PARCE QUE), mais l'opposition (TANDIS QUE),

l'eventualite (SI), la finalito (POUR); A l'ecrit cette
fonction est non seulement assuree par des SUBORDONNANTS NON
TEMPORELS, mais aussi par des NON TEMPORELS qui restent
principalement constitues de MAIS.

A i9 ans, le marquage de l'organisation textuelle se hie-
rarchise, dans la mesure ou les organisateurs marquent non
seulement le regroupement d'enonces, mais assurent une

fonction de balisage, c'est-A-dire d'introduction des diverses
phases du texte. A l'oral, si les SUBORDONNANTS NON TEMPORELS
marquent le regroupement d'enonces, les phases textuelles sont
ponctuees de NON TEMPORELS, articulant les phases entre elles
de fagon contrastive. Ces dernieres unites apparaissent le

plus souvent par groupes constitues d'un NON TEMPOREL
generalement A valeur oppositive, organisateur pivot precede
ou suivi d'unites sans valeur semantique specifique: unites de
PONCTUATION ORALE OU TEMPORELS (MAIS BON, ET PIS SINON BON
BEN, MAIS VOILA QUOI SINON). A l'ecrit, la structuration en
phases du texte etant non seulement marquee par des
organisateurs, mais par le d6coupage du texte en paragraphes
(70% des textes), les NON TEMPORELS et les SUBORDONNANTS NON
TEMPORELS ont davantage une fonction de regroupement des

enonces A l'interieur des phases du texte.

IV. CONCLUSION

Des textes argumentatifs peuvent etre issus de diverses
situations interactives de production. Schematiquement, soit

le but est de convaincre un destinataire d'avis oppose et le

texte progresse du rejet du point de vue adverse A la

proposition d'une nouvelle prise de position. Soit le but vise
est de donner son avis A un destinataire neutre, et diverses
prises de positions sont possibles, au sens oU l'enonciateur
peut soit adopter une position tranchee et la justifier, soit
adopter une prise de position pesant "le pour et le contre",

c'est-A-dire evaluant les avantages et les inconvenients de
prises de positions contradictoires.

Vu la consigne exigeant l'adoption d'un point de vue in-

termediaire pesant "le pour et le contre", les textes analyses
oscillent de fait entre 2 points de vue contradictoires. Its

sont construits sans progression argumentative, et supposent
une prise de position statique, dans la mesure ou ils

annoncent un point de vue en debut de texte, le conservent
tout au cours du texte, voire le reexplicitent dans un enonce

final.
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La structuration de ces textes se diversifie A l'oral et A
l'ecrit au cours du developpement ontogenetique. Si, A 10-12
ans, la decomposition du texte en deux parties vehiculant des
positions contradictoires est l'organisation privilegiee dans
tous les textes, ce mode d'organisation devient specifique de
l'ecrit des 14 ans. Dans ces textes, la dimension dialogique
transparait au travers de la mise en contraste des 2 phases,
frequemment soulignee par des sous-titres POUR/COWAL
introductifs de chacune des parties du texte. Le deroulement
interne de chacune des parties du texte est constitue d'un
enchainement d'arguments co-orientes, c'est-A-dire vehiculant
tous la meme prise de position, les organisateurs marquant
l'articulation entre eux des arguments, ou de couples
d'arguments et de contre-arguments. Ce sont principalement des
ENUMERATIFS assurant l'enchainement d'arguments co-orientes,
et des ILLUSTRATIFS introductifs d' exemples, les OPPOSITIFS
ne sont utilises que pour la mise en contraste d'arguments et
de contre-arguments. A l'oral, des 14 ans, le mode
d'organisation des textes privilegie simule l'alternance des
points de vue constitutive d'un dialogue. La dimension
dialogique des textes transparaIt au travers du changement de
perspective, d'orientation, ou de point de vue sous-jacent A
l'examen de chacun des sous-themes. Ainsi, l'examen de chaque
sous-theme suppose soit l'adoption d'un changement de
position, soit la mise an contraste d'arguments et de contre-
arguments. Des organisateurs A valeur OPPOSITIVE soulignent
l'articulation contrastive des phases du texte, voire des
arguments et des contre-arguments A l'interieur d'une phase.

D'un point de vue logopedique, it semblerait envisageable de
developper chez les enfants les plus jeunes une reflexion sur
la diversite des conditions de production des textes, et chez
les enfants plus ages une reflexion mAadiscursive permettant
de susciter des representations relativement claires de

diverses formes textuelles argumentatives, explicatives,
informatives, narratives, supposant une connaissance des plan
de textes les plus courants et du fonctionnement des unites
les plus specifiques de chaque type de texte.

M.C. Rosat

Notes

LOGOPEDIE ET PENSEE SYSTEMIQUE, Paroles d'Or, (Revue de
1'ARLD), numero special, septembre 1989.
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PERSPECTIVE PSYCHO-SOCIALZ SUR LES INTERACTIONS

ENTRE INTERVENANT ET CONSULTANTS:

L'EXEXPLE DE LA CONSULTATION LOGOPEDIQUE

Considerant is consultation logopedique comme une situation de

communication qui s'inscrit dans un contexte social donne, je

montrerai que le moment de la rencontre entre intervenant et

consultant(s)1 constitue le resultat dune serie Cie processus

cognitifs, affectifs et sociaux qui ont ete mis en oeuvre avant la

consultation et qui amenent chaque acteur implique a construire une

certaine definition de la situation et du probleme.

J'examinerai tout d'abord comment les roles d'intervenant et de

consultant, le contexte social et institutionnel de la consultation

et les differents savoirs detenus par les acteurs impliques creent

un contexte d'interlocution particulier qui est indissociable du

contenu meme de leur discours. Me situant dans une perspective

psycho-sociale, mon but ne sera pas de rendre compte de la dynamique

intra-individuelle en jeu a l'interieur de cette situation, mais de

montrer que la definition que chaque acteur donne des manifestations

de l'enfant ayant merle A la consultation constitue le fruit d'un

processus de categorisation sociale dont le resultat nest pas

necessairement le meme pour chacun. La consultation sera alors

consideree comme le lieu oil l'intervenant et les consultants vont

irplicitement confronter et negocier leurs definitions respectives

de la situation et du probleme. La consultation logopedique sera

prise ici comme un exemple (motive par le cadre du colloque) qui

permettra d'appuyer certaines observations sur des exemples

concrets2.

Parmi les differentes pratiques logopediques, je me refererai au cas

particulier ou des parents consultent un logopediste (de leur propre

initiative ou sur conseil d'un referant) en raison des difficultes

d'acquisition du langage (oral ou ecrit) de leur enfant3.
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TA CONSULTATION LOGOPADIQUE: UNA RANCONTAZ INTIMPARSONNALLK ANTRA

ACTZURS SOCIAUX

Classiquement la consultation logopedique comporte deux phases

distinctes: une phase devaluation dans laquelle le logopediste

recueille aupres des parents une serie d'informations sur la

situation generale de leur enfant et procede ensuite a une

observation individuelle de l'enfant; une phase de traitment. Je

considererai ici les premiers entretiens entre le logopediste et les

consultants (parents et enfant) lors de la phase devaluation.

Quelles sont, dans une perspective psycho-sociale, les

caracteristiques de cette rencontre?

1) La consultation n'est pas une simple rencontre

intrprsonnlle puisqu'elle reunit dans un lieu donne

(institutionne. ou non) des individus qui ont un role social

determine et dont la rencontre n'aurait pas lieu s'ils n'etaient pas

precisement investis de ce role. Leurs roles sont asymatriques et

complima-ttairs: Le consultant ne peut etre design comme tel que

parce qu'il est face A l'intervenant et vice-versa. Le role

professionnel dont l'intervenant est investi suppose:

a) le rattachement A une communaute scientifiqu dont it
tire ses savoirs;
b) 1 rattachoment A un group. professionnel ayant des
points communs au niveau de leur formation, de leur type de
pratique, de leur experience professionnelle, etc., obeissant A
certaines normes et partageant certaines valeurs concernant, par
exemple, les conditions et les modes de prise en charge des
consultants, l'ethique professionnelle, etc.;
c) l'acquisition dune xpirience professionnelle par
laquelle it a acquis des savoirs pratiques lui permettant
d'affronter des situations nouvelles et variees.

Lorsque l'intervenant travaille dans le cadre dune institution, ii

est egalement investi d'un role institutionnel qui lui assigne un

certain statut et le subordonne a certains objectifs et moyens

therapeutiques definis par l'institution. Les roles professionnel et

institutionnel de l'intervenant assurent, aux yeux des consultants,'

sa legitimite et suscitent des attontes plus ou moins explicites

concernant la situation de consultation proprement le ral
de l'intrvenanL, les buts poursuivis at les discours
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considires comae 14g/times dans ce contexte d'interlocution. A

c_ propos, les travaux portant sur l'analyse de la conversation

(voir par exemple, Roulet et al., 1987; Trognon, 1989) montrent que

le contexte d'interlocution cree par les locuteurs au cours de leurs

interactions et le type de discours qui est produit dependent

etroitement les uns des autres. En termes un peu simples, cela

signifie qu'on ne dit pas n'importe quoi a n'importe qui n'importe

comment: Le consultant sait, par exemple que s'il va chez un

logopediste, c'est pour lui parler de difficultes liees

l'acquisition du langage, alors que s'il va chez le medecin, c'est

pour lui faire part de plaintes somatiques4. Ou, come le releve

Tilmans-Ostyn (1987), la consultation d'un pedopsychiatre pout, pour

les parents, implicitemJnt signifier qu'ils sont d'accord de parler

de la relation parents-enfants, mais pas de la relation de couple.

2) L'asymetrie des roles d'intervenant et de consultant se marque

notamment par le fait que les entretiens sont essentiellement bases

sur un &chancre do questions (posees par l'intervenant) et de

reponss (donnees par les consultants)5. ta fonction de sa

formation professionnelle et de la conception qu'il a de son role,

l'intervenant a des representations prealables du deroulement de

l'entretien, des informations utiles a obtenir, des developpesaents

possibles de certains themes abordes par les consultants. Il propose

des themes, en selectionne parmi ceux qui ont ete apportes par les

consultants, en abandonne d'autres ou en reprend certains plus tard.

Il suit donc un certain script qui imprime une direction a

l'entretien.

3) L'enjeu de is consultation ne concerne pas seulement le hic et

nunc de la rencontre entre consultant at intervenant, mais aussi les

personnes qui appartiennent au reseau social du consultant: le

referent qui a conseille is consultation (pour le logopediste, it

s'agit generalement d'un enseignant, d'un medecin, d'un psychologue

ou d'un inspecteur scolaire); les sutras intervenants consultis

'etc.6);

de famille, mais aussi astrologue, guerisseur, magnetiseur,

ireretc.6); les magabros dos diffirants group** gociaux auxquels se

rattache les consultants (enseignants, parents, amis, voisins,

etc.).
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Comme je le montrerai dans le paragraphe suivant, ces differents

acteurs ont chacun construit une certaine definition de la nature

des manifestations ayant merle a la consultation (ce que j'appellerai

desormais la definition du probleme).

LA DIPIWITION DO PRORLIRE PAR LIS DIY/TRIMS ACM= Di LA RiNCONTRE

Considerant la consultation logopedique comme une rcicontre

interindividuelle 3ituee dans un contexte institutionnel, social et

cultural dont les interactants tirent certains savoirs, j'examinerai

maintenant quelques elements sur lesquels a) l'intervenant; b) le

referant; c) les consultants construisent leur definition du

probleme.

a) Ls point do vus du logopidisto

Des les premiers entretiens, le logopediste regoit cie nombreuses

informations sur l'enfant at son entourage social. Comment va-t-il

organiser et comprendre ces informations? Quel sens le discours des

consultants va-t-il prendre pour lui? Comment va-t-il interpreter

les manifestations presentees par l'enfant? La definition que le

logopediste donne des manifestations presentees par l'enfant repose

sur trois types de savoirs differents:

- Les savoirs thaoriquss issus du monde scientifique. Ceux-ci vont

constituer une premiere matrice lui permettant d'observer les

difficultes de langage de l'enfant, de leu: donner un sens. I1 peut,

par exemple, considerer les manifestations de l'enfant comme le

symptome d'un conflit intrapsychique et/ou relationnel, comme

l'expression de troubles d'ordre intellectuel, neurologique ou

moteur, comme un trouble reactionnel consecutif a un evenement de la

vie de l'enfant, etc. Ces systemes reposent sur des

cadres conceptuels differents7 renvoyant

niveaux d'analyse du reel (biologique

individuel, relationnel, etc.). Ainsi,

accorderont phr

affectives et

necessairement

eux-memes a differents

et somatique, intra-

certains logopedistes

example beaucoup d'importance aux dimensions

relationnelles, alors que d'autres (sans

les nier) se centreront davantage sur le

1
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developpement de certains instruments specifiques ou sur

l'acquisition de certaines strategies d'apprentissage.

- Les savoirs pratiques acquis par l'experience professionnelle.

Ceux-ci se distinguent des premiers par le fait qu'ils ne sont pas

forcement explicites et formalises, mais qu'ils constituent des

savoirs en action.

- Les savoirs quotidions qui sont acquis au sein d'un groupe

social ou d'une culture donnes (voir par exemple Moscovici, 1976;

Leyens, 1983, Gergen at al., 1986; Jodelet, 1989) et qui font partie

des experiences extra-professionnelles du logopediste.

La definition que le logopediste donne du probleme n'est donc pas

seulement le resultat de savoirs explicites tels qu'ils peuvent

l'etre dans les ouvrages scientifiques, mais aussi de savoirs

implicites tires de la pratique professionnelle et extra-

professionnelle du logopediste.

b) Is point do vue du rifirant

Le referant construit lui aussi sa definition du probleme sur des

savoirs theoriques, pratiques et quotidiens. Pourtant, ses savoirs

theoriques se referent (completement ou partiellement) A des cadres

conceptuels differents de ceux du lc-lpediste, et ses savoirs

pratiques A l'exercice d'un role professionnel different. Les

elements sur lesquels le referant va fonder sa definition du

probleme, sont donc susceptibles de differer de ceux qui sont pris

en compte par le logopediste, ce qui risque alors de provoquer des

malentendus entre eux, voire avec les consultants8

c) Zs point do vus des consultants

La deiinition que les parents donnent des difficultes de leur enfant

s'elabore principalement sur les savoirs quotidiens qu'ils ont pu

construire notamment au travers de leurs relations avec les membres

des differents groupes sociaux auxquels ils ss rattachent et/ou par

certaines lectures, emissions de television, radio, etc.

(scientifiques ou de vulgarisation) qui proposent des explications

sur les difficultes de langage. Ces savoirs plus ou moins explicites

1Y5
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peuvent toutefois se referer a des elements differents de ceux qui

sont pris en compte par l'intervenant et le referant, ou etre en

decalage par rapport aux savoirs theoriques de ces derniers. Par

exemple, si le terme de "dyslexie" est a l'heure actuelle connu de

la plupart des parents, cette notion reste pour le logopediste un

objet de debat scientifique9.

La definition que chaque interactant donne du probleme repose donc

sur un ensemble de savoirs explicites et implicites qui n'ont pas la

mCme origine pour chacun et par rapport auxquels chaque acteur a une

position differente. En fonction des savoirs qu'il s'est approprie,

chaque acteur va donc observer certaines manifestations au detriment

d'autres et leur assigner des significations differentes.

LA DIXIMITIOU DO PRORLUIR: UN PROCiSSUS DX CATIGORISATION SOCIALZ

Dans une perspective psycho-sociale, les processus cognitifs et

sociaux par lesquels un acteur construit une definition du probleme

peuvent etre decrits comme une activite de categorisation socials

des informations revues et des evenements observes. Selon Tajfel

(1972), la categorisation est un ensemble de processus

psychologiques qui tendent a ordonner l'environnement (groupes de

personnes, objets, evenements) en termes de categories, c'est-A-dire

"en tant qu'ils sont soit semblables, soit equivalents les uns aux

autres pour l'action, les intentions ou les attitudes d'ua individu"

(Tajfel, 1972, p.272). Elle constitue un processus a la fois

cognitif (parce qu'il permet la connaissance et la comprehension de

l'environnement) et social (parce qu'il est fondee sur des valeurs,

des normes et des representations propres a certains grouper

sociaux).

La definition que l'intervenant, les consultants et le referant

donnent du probleme peut donc etre consideree comme le resultat

d'une activite de categorisation donnant lieu a des categories

construites de maniere non pas purement individuelle et personnelle,

mail aussi sociale. Sur la base d'une realite revetent par essence

des significations multiples et ambigues (Rommetveit, 1984), les

1 1 t;
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acteurs sont amenes a construire, en interaction avec d'autres

individus, une "vision du monde" qui privilegie certaines

significations et repose sur un mode de categorisation socialement

constituern.

La consultation chez un logopediste suppose donc que les parents

et/ou le referant aient prealablement opere une categorisation des

manifestations presentees par l'enfant, c'est-A-dire: 1) qu'ils les

aient definies comme des difficultes de langaye; 2) qu'ils

attribuent a ces difficultes une valeur particuliere necessitant une

intervention logopedique; 3) qu'ils aient identifie dans le champ

social l'intervenant susceptible, selon eux, de comprendre ces

difficultes et de les traiter.

Dans cette perspective, la consultation proprement dite ne constitue

qu'une &tape d'un parcours long et complexe qui ne concerne pas

seulement les consultants (et le referant), mais aussi les individus

avec lesquels ils interagissent dans la vie quotidienne et, de

maniere plus distale mais non moins significative, le champ social

et culturel dont chaque acteur tire ses savoirs. Autrement dit, les

enjeux de la consultation sont a la fois

(signification que chaque acteur en fonction de son histoire

personnelle attribue a la situation et au probleme),

intorindividuoas (relations entre les consultants et

l'intervenant), sociaux et culturels (au niveau de la definition

du probleme et de la specificite des cadres therapeutiques

culturellement et socialement valorises).

LA "DSMANDS": MIS CONSTRUCTION INTERSUBJECTIV1 DX LA DEFINITION DU

PROBLMMS

Si, comme j'a cente de le montrer, les experiences sociales jouent

un r6le constitutif dans la construction des categories

d'apprehension du reel, on peut alors penser que la definition que

chaque acteur donne des manifestations presentees par l'enfant ha

repose pas necessairement sur le meme mode de categorisation. On

constate par exemple que si, pour les parents (voire le referant),
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les inversions de lettres ou de sons constituent souvent une

manifestation les amenant a "diagnostiquer" chez l'enfant des

difficultes de langage (ou une "dyslexia "), pour le logopediste,

elles ne suffisent pas a justifier un traitement. Autre exempl

Alors que pour beaucoup de parents le fait que l'enfant ne lise pas

fluidement constitue le signe d'une difficulte d'apprentissage de la

lecture, pour le logopediste, cette manifestation est insuffisante

en soi et demande a etre etayee par d'autres "signes". Des

divergences dans leur definition respective du probleme peuvent

surgir, ce qui suscite alors la question de savoir comment ces

differentes definitions vont etre gerees et negociees au cours de

leur interaction.11.

La consultation constitue donc un lieu culturllsmnt,
socialassnt et institutionnallonsnt situe dans lequel les

consultants, l'intervenant et l'eventuel referant vont ichanger et

nigocier12 des significations touchant a l'ensemble de la situation

de communication dans laquelle ils interagissent. Ce processus de

negociation13 ne va d'ailleurs pas seulement porter sur les

difficultes de l'enfant ("diagnostic"), sur leurs causes et sur les

moyens therapeutiques a mettre en oeuvre, mais aussi sur:

- la definition do la situation: l'intervenant et les

consultants ont-ils la me-me definition de la situation logopedique?

S'agit-il par exemple, pour eux dune situation therapeutique,

ludique, didactique, etc.? Quels sont pour chacun d'eux les

objectifs de la consultation?;

- la definition du savoir en jeu, c'est-A-dire la conception que

les differents acteurs ont du langage, la pratique de l'intervenant

etant elle-meme liee a sa conception du langage (de Weck,1989):

- le pouvoir, ou plus generalement la place, que chaque interactant

va prendre et accorder a l'autre (voir Treichler et al., 1984).

COucLusioss

La consultation logopedique constitue une situation sociale complexe

dans laquelle les differents acteurs en presence vont tenter, A

partir de leur definition respective du probleme et de leurs

11.J
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attentes reciproques, de construire une definition commune portant

sur les divers elements releves ci-dessus. De ce point de vue, on

constate alors que:

1) Le rscusil do l'information auquel procede l'intervenant

n'est, sur le plan interactionnel, pas une operation consistant

simplement a obtenir plus ou moins habilement des renseignements

utiles de la part des consultants, mais une construction

intersubjective qui depend etroitement du contexte d'interlocution

et du role des acteurs en presence. Comae le relevent Ferret-

Clermont et Rovero (1987) a propos d'un type d'entretien specifique,

l'histoire de vie, meme si l'objet du discours semble donne d'avance

et que la realite dont it est question pre-existe a is rencontre:

"le discours lui-meme a propos de cette realite est le fruit de

)'interaction entre les partenaires en presence."

2) La "demands" (def/nie ici comae la question ou le probleme que

le consultant, par lui-meme ou par son referant, pose a

l'intervenant) meme si elle s'exprime avant la rencontre sous forme

d'attentes plus ou moins explicites de la part du consultant, est

une construction conjointe des interactants. En raison de la

dynamique relationnelle s'instaurant entre l'intervenant et les

consultants, celle-ci est d'ailleurs instable et evolue sans cesse

au cours des entretiens. La "demande" n'appartient donc ni tout a

fait aux consultants (et/ou au referant), ni tout A fait A

l'intervenant, mais constitue le resultat dune negociation au terme

de laquelle ils parviennent A etablir une base intersubjective

minimale sur les objectifs de la consultation, is definition du

probleme et les moyens therapeutiques a mettre en oeuvre. L'etude

detainee des processus interactionnels par lesquels l'intervenant

et les consultants neqocient un objet de discours commun et

parviennent peu a peu a etablir une relation therapeutique,

constitue un objet de recherche qui reste, A ma connaissance,

relativement peu developpe A l'heure actuelle, si ce nest dans

l'etude des inter.ctions entre patient et medecin (voir par exemple

Mishler, 1984; Freeman, 1987) (pour )'etude des relations entre

patient et psychotherapeute, voir par exemple, Labov et Fanshel,

1977; Maseide, 1987; Francois, 1989).

3) Les concepts meme de "maladie" ou de "sympteme", voire meme

simplement de "difficuites", n'existent pas en soi, mais constituent

MP'
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le resultat d'une activite sociale par laquelle les individus

construisent certaines categories (Mishler et al., 1981).

Cet article ne constitue qu'une premiere tentative visant a

articuler les processus relationnels a l'oeuvre dans le hic at nunc

de la rencontre entre l'intervenant et les consultants avec les

differents elements qui component le contexte culturel et social

dans lequel a lieu cette rencontre. De nombreuses recherches

seraient alors necessaires pour rendre compte de la maniere dont le

contenu des echanges et les relations s'instaurant dans la

consultation sont affectes par le contexte social pits large dans

lequel ils se situent at l'affectent a leur tour.

Michele Grossen
Universite de Neuchatel

I Nous utillsons ce terme dans son acceptation francaise. Malgre la confusion pos:ible
avec l'anglais, nous le preferons aux termes de "client" ou de "patient" qui rcnvoient dc
maniere trop precise a la definition que l'intervenant donne du role de celui qui le
consulte.
2 J'ai moi-in erne unc experience dc psychologue clinicienne travaillant dans un service
de consultation pour enfants et adolescents.
3 II s'agit effectivement d'un cas particulier puisque Is consultation cst demand& pour
un tiers: l'enfant.
4 Le problem est evidernment plus complexc: d'une part, comme nous is vcrrons, les
attentes reciproques du consultant et de l'intervenant peuvent ne pas coIncider: d'autre
part. le fait que le logoptdiste soit consulte pour des difficultes qui ne relevent pas de
son role peut aussi etre consideri comme un mecanisme de defense ou comme unc
strategic sociale d'evitement.
5 Une telle formulation peut paraltre paradoxale puisqu'a un niveau plus general. c'est
en principe le consultant qui a une question a poser rintervenant et que si cc dernier
pose des questions, c'est pour donner une.reponse!
6 11 est relativement rare qu'un consultant fasse dtat devant un intervenant comme le
logopediste, le medecin ou le psychologue par exemple, de son rccours 3 Is medecine
dice "parallele". Le consultant sail sans doute que cello -ci ne fait pas partie de l'arsenal
therapeutique "officiel", legitime par le groupe social auquel apparticnt
l'intervcnant et par consequent it en evacue toutc trace dans son discours (voir 3 ce
propos, Favret-Saada et Contreras. 1981).
7 Au solo d'un cadre conceptuci donnd peuvent bien sat ex ister differences
interpretations dune mime manifestation. 11 ne suffit done pas d'avoir le mime cadre
theorique pour etre d'accord ?ur une interpretation des di fficultis. Certains
presupposes conceptuels dant tout,sois tacitement partages, les risques de divergence
sont moins grands que lorsque les cadres theoriques sons diffirents.
8 C'est pourquoi, en cc qui conceme la consultation psychologique, Berger (1986)
accorde une importance paniculitre au probltme du referant.

12i
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9 L'enfant peut lui aussi avoir sa propre definition du probleme mais ii lui cst

naturellement plus difficile de l'expliciter comme peut le faire un adulte.

10 11 ne s'agit evidemment p..s d'evacuer les composantes affectives et burs-

indiv iduelles presidant A la definition du probleme, ou de les reduire aux seules

dimensions culturelles et sociales, mais de montrer comment celles-ci agissent

rintineur de la consultation.
11 A mon avis, de nombreuses di fficultes de collaboration entre differents groupes

professionnels (psychologues, logopedistes, assistants sociaux, educateurs, medecins,

etc ) sont souvcnt dues au fait que leurs categories sont bastes sur des presupposes

diffe rents.
12 ruti lise le terme de "negotiation" dans le setts que lour donnent les analystes de Is
conversation (voir par exemple Roulet et al., 1987).

13 Pour une reflexion sur ces processus de negotiation dans la relation entre

superviseur-psychologue, logopediste et famille, voir Grossen et Krauss (a paraitre).
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RUMEUR, PEDAGOGIE, IlEEDUCATION: LES DEUX

POLES DANE L'ECHANGE SACHANTMaNORANT

On pourra trouver a priori singulier is projet qui anise ces lignes. 11 s'agit

en effet d'y comparer des situations qua rien ne semble rapprocher, cella de

la rumour, cello de l'acts pidagogique et cells de la reeducation, l'hypothisa

principals etant qua dans ces trois situations circule entre deux personnes,

qu'on appellera is sachant et l'ignorant, quelque chose de comparable. Dens is

premier ces ce quelque chose est la rumour proprement dite, dans is deuxiise

11 s'agit de la connaissance, dans le troisiise dune nor** n s'approprier. Or

les differences qui paraissent caracteriser ces trois elements cachent une

reelle communaute an ce sans qu'ils rivelent sysb-Aiquement le epluss chsz un

transaotteur at is emoins*, ou is manque, chez un rocepteur.

I- Lm r umau r

Las explications qua l'on reserve au phenomena "rumetly" sont diversos. Si

certaines d'ontre slles sont si ginirales qu'elles concernent de noabreuses

interactions sociales, d'autres paraissent plus specifiques de la rumeur

elle-mime. Parai les explications genoralisables (Marc, 1987, pp. 154 &

suivantes) on distingue:
- la dicharge metrics,
- is retour au langags dispensaleur d'itre,

- la competition,
- is equelque chose* de qui sait et is evide* de qui scouts,

- la pongee macaque

A propos de l'explication salon laquelle une parsons posside une information

qu'ells transact a une autre qui ne la connait pas, cit ns P. Fustier: "Ii y a

un plain et it y a un vide, it imports is crier une si uation permettant qua

elm plain donne* pour qua el* vide se rosplisso*. On obtiendra alors le

transmission du savoir de la connaissance ou de l'expirioncs: celui qui a

equelque chose en moins* regoit des biens culturels qui l'enrichissent et

diminuent son handicap par rapport i celui qui a equelque chose en plus*."

(P. Fustier, 1976, p. 10).

Una tells explication rapproche tris vita les unes des autres des situations

qua tout sipare n premiere vue: la relation assistant - assists, ()it l'on

transmit une experience, la relation rumores, ou l'on transmet une

information, la relation pedagogique, ou l'on transmit une connaissance, etc.

Touts relation qui implique is transit de quelque chose entre deux individus

est effectivement concernie.
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Dans la rumour, une personne informee - appelons-la A - inforse une persons

ignorante - appelons-la B. On constate que A est actif at quit B est passif.

Wide. central. de css lignes est que la pessiviti de B is place en

desiquilibre et, dans notre travail sur la ruseur, nous avons essentiellement

centre l'explication de la dynaaique de la rumour sur co desequilibre. C'est

parce qu'il est en desequilibre durant l'audition de la rumour qua B la

transit ulterisurement et c'est cette cascade de desequilibrea entre los

moments passifs d'ecouto et loo moments actifs de restitution qui explique

l'intonse dynaaique caractnistique de la rumeur. En somas, la transmission is

l'information grace I un moment de prise do parole perset au 4plein* de

succidor au avid**.

A cs propos, it est notable que la plupart des auteurs qui ont :writ sur la

rumour ont insuffi masent cherche (ou ne sort pas veritablement parvenus) a

expliquer 1'int...181U. social. gigantesque du phenonme. Pour que des dizaines

de illins de persomes soient inform:ma en un temps tree bref que les

coaseriants juifs du centre de la ville se livrent a la traits des blanches ou
que dam mygales infestent lex yuccas, it faut qu'une force considerable soit

l'oeavre. Il nous a sembli que l'olommt .xplicatif is plus convainquant

residait precisement dans cette confrontation d'un 4plein* at d'un *vide *,

d'un *plain* que caractirise uric sorts de realisation de l'emetteur dans le

verbe et d'un *vide* auquel est renvoye le recepteur du fait de sa passivite,

cello -ci etant immediateaent coagulant grace A la restitution A un tiers - qui
a son tour se trouvo en situation de cold.* - it qui a son tour transmittra la

rumour, etc.

Cette approche implique quo l'inforeation en tent que tell, a probe:Di:tient

moans d'importance qu'on ne le croit dans le ph:nos:me ruseur. Sans doute la

traits des blanches et l'exotisme des yuccas p.uvent -ils intiresser la

population; maim importe sans doute plus encore la dynamique des .changes

entre individus au-dela de l'information propre. A act egard, l'4importance de

la situation* telle que l'apprehendaient G.W. Allport et L.J. Postman (1947)

se resume a un faux problem., d'une part par son evidence tautologique,

d'autre part parce que cotta situation est definie comm. Stant exterieure au

sujet; la situation, certes, est important., maim para. qu'elle &veine des

elements interns a la persons et qua ces elements declenchent un verb.

ricuporateur d'equilibre.

Tout 'engage s'inscrit fondamentalement dans cheque experience archaique

personnelle d'apprentissage du verb.. Cheque fois quo ion parle exists dans

notre arrine-fond inconscient, ou plus ou moans inconscient, un 4j. parle

donc js suis* qui fut un temps criateur de notre etre. Cs oje parle donc je

suis* renvois aux situations educatives archaiques dans lesquelles nous nous

sommes cries sous le regard d'un autre (attentif et bienveillant, et surtout

attentif). Sous l'orsille d'un autre faudrait-il presenteaent dire. Des qu'il

est ecouti par un tiers, le verb. du petit enfant set createur d. son 4je* et

individualisateur is as propre existence, qui as detach. progressive:tent de

son milieu, avec/dans lequel it Stait d'abord fusionnellement confondu. C'est
en ce sena quo lea situations d'ocoute sent fondatrices de la personae: is oje

parle* signifie tout auasi bian un Cje suis* puiSque, en m'icoutant et en me

regardant (et non en m'ontendant et en me voyant), quelqu'un :int:trine 13.1 et

bien mon existence.
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Ix_ L. situation jpitcleacic>42 1. quiet

Les situations pedagogiques dites traditionnelles sont comparables a la rumour

telle qu'on vient de la decrire dans la mesure oil le maitre aussi perle a des

Olives passifs; si l'on reprend l'explication precedent., celui-la se trouve

constasment place en position de construction quand ceux-ci, sous cc silence,

sont confrontes a un ((vide) archaique (un autre langage evoquerait les

situations de 4superiorite) de l'enseignant et d'cinforiorite) dos ecoliers).

En condition pedagogique traditionnelle, l'elive est donc psychologiquesent

place en dosequilibre, ce qu'attestent divers phenosines desordonnes de

compensation & la sortie de l'ocole ou en recreation, ou lors de telle ou

telle activite annexe. Cos explosions restauratrices sont intoressantes

observer. Elles montrent l'intensite de potentials longtemps contenus et

consistent en une reaction midicante a une situation pathologique: niee un

temps, l'individualito se dit dens un mouvement centrifuge.

y a quelques armies, nous avons forge les expressions wparler-etre) et

cecouter-mourir) pour qualifier ces situations traditionnelles de transmission

caractirisees par la puissance du verb. de l'un et l'impuissance de l'autre

dans un silence qu'on lui impose (P. Marc, 1984). On nous a objects que ces

appellations trahissaient une critique negative vis -a -vis de l'enseignement;

pricisons une nouvelle fois qu'elles proviennent dune analyse globale de

toute inter-relation et n'expliquent qu'ten passant) les phenomenes

psychologiques qui entourclt la pedagogie traditionnelle. L'objection

resulterait-ells de ce que celle-ci est coins en voie de disparition qu'on le

claim? En tout cas, le oparler-strew et l'aecouter-mourir), du fait de la

purete interactionnelle qu'ils evoquent, eclairent sur le prototype des

situations pathologiques a nos yeux.

Qui ne connait une situation pidagogique traditionnelle? Quo cette derniere

soit ou non frequent. de nos jours, penetrons dans l'une de ces classes oU

perle l'enseignant et oil les slaves sont tenus au silence. Car tous nous

savons qu'existe ce schema d'enseignement, soit pour l'avoir vecu (comae

ecolier ou comae maitre), soit pour l'avoir plus ou wins attentivement

observe. Dans une toile relation pedagogique, la solution que vient de nous

suggarer l'analvse de la rumour est inutilisable; ler maitre perle mais l'oleve

ne saurait parlor tout aussitOt pour restaurer un equilibre rompu: it ne

saurait par ce moyen se reconstituer comma personne porteuse d'un wje.,

«ecoutioa et ((regard.) par l'autre.

Comment des lors arriver a se retrouvar dans le regard du formateur qui nous

reduit au silence? Sans doute existe-t-il plusieurs possibilites pour y

parvenir. Nous avons baptise «benefice d'etre) l'une d'entre elles (1984): ce

phinomene particulierement efficace de restauration d'equilibre menace

consists a se retrouver .bons eleve per adoption des velours presentees par

l'enseignant: ainsi le regard de ce dernier enterine-t-il l'ecolier par

admiration dune excellence qui confirm. au maitre la validite de ses propres

choix culturols... Le theme est important on ce qu'il invite a renouveler les

interrogations quant aux positions respectives du (bon) et du tmauvais) olive

dens la salle de classe. Deviant wbon) alive celui qui, attentif et silencieux

sous le regard de son maitre, renforce par cette attention et ce silence mimes
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le parcours cultural at professionnel de l'enseignant, c'est -e -dire la noree

scolaire. Inversement le ostauvaisx, eleve, moL,s docile at moms calme (enieme

rappel: nous n'evoquons momentanement que Is situation pedagogique tradition-

nelle), est celui qui, par ses conduites et performances, ne confirme pas a

son enseignant que ses choix personnels passes sont des choix pertinents,

solides et existentiellessit defendables.

Plus profondement, une situation scolaire difinie par yparler-etre7. et

accouter-mouriv> caracterise le "bons eleve comae etant celui qui, par

admiration plus ou solos symbolzque de is norme scolaire, confirm: a

l'enseignant is pertinence de ses renoncesents pulsionnels passes, tandis que

le amauvais» eleve est en somse celui qui, s'engageant sur une vole autre,

demontre par son soul comportement que, des choix differents de ceux de

l'enseignant etant possibles, at parfaitement viables, au fond le maitre

aurait jadis pu tourner le dos a sea renoncements.

Il est notable que propre des padagogies actives consiste a redonner is

parole a l'elive. Par cela elles lui signalent gu'il exisce et qu'll lui est

permis, non plus seulesent d'investir is connaissance au deuxieme degre, a

travers des enseignants-passeports, mais par lui -acme, au premier degri, pour

cette connaissance en tent que tells. Selon nous, c'est a partir de ce moment

que is connaissance maitrisee par l'elive deviant une connaissance

constitutrice de sa personne et qu'elle est cliberatrice,,; inversement, is

connaissance encadree, distillee, controlee par un tiers gagne peu une telle

position liberatoire puisqu'elle s'installe sous une imposition

institutionnelle.

L'absence de droit a is parole qui caracterise les pidagogies traditionnelles

equivaut 6 une negation de is personne at implique un investissement de is

connaissance place sous le signe d'un leurre clangor-aux: it s'agit pour l'eleve

non pas de saitriser de la connaissance en soi, mais bel et bien pour son

maitre, pour ses parents, bref pour "faire plaisirY, a d'autres personnes qui
en retour garantissent l'existence a cat ecolier; quoi qu'on y proclame, cette

perspective s'eloigne de toute vises culturelle llberatrice. Lorsque, par

contra, l'investissement de l'eleve s'effectue directement au niveau de is

connaissance, at ceci a travers une activite de l'eleve, les eleves les plus

dissipes, indisciplines et ,,deviants) se transforsent en apprenants paisibles,
pour lesquels entrer dans le savoir va de soi.

Un pedagogue comae Celestin Freinet, s'il ne fut pas le seul, a etc l'un de

ceux qui ont clairement desontre que de ,xmauvais0 eleves (c'est-a-dire des

eleves hors connaissance dans is pedagogic traditionnelle), des qu'ils ont

conscience que leur travail nest plus dans leur vie une seule incrustation

pour la gloire de leur maitre (voire de leur famille) at que l'effort vers le

savoir les concerns souls, que cos eleves, donc, deviennent tres rapidement

aussi industrieux que les autres at prennent volontiers le chesin de is

connaissance. Its crient par eux-mesas une relation de plain-pied au savoir.

1 9
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III- La situation ccla 1.-.gclucation

Les situations rumoree et pedagogigue traditionnelle ont en commun de

suspendre is parole de l'autre et par le, l'ayant place en situation

d'inferioriti, de le pousser d restaurer son equilibre: on a vu qu'il y

parvient d'un cote par le verbe (transmission de is ruaeur), de l'autre par

diverses explosions comportementales et/ou une implication vis-a-vis de is

connaissance au second degre, via is personne du maitre (excellence scolaire).

Il est interessant de confronter ces descriptions a une nouvelle situation:

celle des reeducations. Mais, de is mese maniere que nous avons choisi

l'instant de n'axer is reflexion que sur les contextes pedagogiques tradi-

tionnels, nous ne parlerons ici que des reeducation essentielley,^% fondies

sur is miss en oeuvre de techniques.

Nous avons conscience que la distinction ainsi introduite est fragile; comae,

en outre, elle est dangereuse, certain peut-titre is jugeront inutile.

Existe-t-il des reeducateurs s'appuyant exclusivement sur une technique? Et de

quels troubles s'occupent-ils? Comment sait-on que cette technique constitue

le seul element operant, d'une maniere ou d'une autre are-normalisante, dans

l'entreprise? Etc. D'un autre cote, it n'est pas coins insatisfaisant de dire

dune reeducation fondee sur is relation qu'elle exclut tout aspect technique;

le statut du dessin chez M. Klein (1972, 1983) ou du jeu chez D.W. Winnicott

(1985, 1989) n'est -ir pas technique? Comment, autre exemple, ne pas

apprihender les jeux de role ou tout. simulation psychologique en tent que

technique? Etc.

Cette distinction entre des reeducaticns qui seraient radicalement differentes

ne vise donc pas a opposer entre elles des procedures variees. EYle resulte

.plutot des valeurs sous-jacentes qui president a is reeducation, selon que

l'expression de is personne soignee est placie ou non au centre de is

tentative. Qu'il s'agisse d'un mode spontane de fonctionnement du reeducateur

ou d'une elaboration qu's facilitate sa formation, it existe un oetat d'esprit

de type relttionnele: les seances s'organisent autour d'un 'engage, qu'il soft

oral ou licrit et direct ou symbolique (jeu, dessin, simulations), parce que le

reeducateur est habit per is conviction qua le eporteur du troubles (individu

ou famille) est seul susceptible d'exprimer ce trouble - at de se dire comae

entite ( individu ou famille). Qu'une therapie se fonde sur is psychanalyse ou

sur tel de ses derives simplifies (A.T. par example), qu'elle place l'individu

au centre des inter-relations ou dans un ensemble (systomique), qu'elle

s'enhardissa a s'appuyer sur quelques hypotheses rez-entes (P.N.L.), toujours

elle met l'accent sur le verb*: dans on expression la personae dit son etre.

L'idie n'est pas si eloignee de celle de restauretion d'equilibre evoquee plus

haut, que ce soit pay is transmission dans is rumour ou par l'excellence

scolaire dans is situation pidegogique traditionnelle (le maitre donne vie a

relive en enterinant le chemin qu'il emprunte): is reeducation fondle sur is

relation part du principe que le verbs est l'instrument de resteuration par

excellence, que par lui le trouble s'epanche, se dit, s'abreagit et qu'alors

l'individu se conquiert, s'essuas ieux, regagne vie. it est on position de

areeduquante.

La comparoison a laquelle nous voulons nous livrer consist donc a rapprocher

rumour, pedagogic traditionnelle et situation technique de reeducation. Sans
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dire que celle-ci tourne le dos au langage du client, elle met l'accent sur

des aides materielles precises face auxquelles la personne est, au moans un

temps, miss a l'arriere-plan (en orthophonie, on pensera par exemple au

travail sur certain defauts de prononciation, a l'installation de pro-

theses au sens large du terse). L'individu est en position de «reeduque,,.

Oa qui nous semble le plus caracteristique dens ces tentatives, crest qu'une

norme fait defaut et que l'effort est centre sur la recuperation de cette

norms. I1 s'agit de consolider et stabiliser chez l'enfant ou l'adulte en

reeducation une norme fragile (ou, plutot, fragilisee), voire de creer at

divelopper chez lui une norme inexistante. Nous soulignerons, apres tent
d'auteurs, que le reeducateur est, qu'il le veuille ou non, le detenteur de la
norme at reste le referential. Crest pour cette raison qu'il est Partisan, la
aussi qu'il le veuille ou non, d'un rapport social comparable a is situation

de rumour et a la situation pedagogique traditionnelle. En effet, parce que
referent central dens la tentative, jour apres jour it reset son patient en

face de son «anormalite*, de ce qui pour le monde environnant est peu ou prou

un manque et, sinon une anon - existences, du moan un serieux manque

exister...

Le fait est d'autant plus patent que is norme qui fait defaut au reeduque est

precisement clot element asocial qui tomoigne de son anormalite. Ainsi le

reeducateur, mais aussi, et souvent, l'educateur specialise, sont-ils les

.,arants d'une norme dont l'existence mime est expressement a l'origine du

malaise ou du drama de la personne eduquie ou reeduquee. Par exemple, le

trouble du langage a reeduquer, en ce qu'il temoigne d'un ecart a le norme,

renseigne justement son porteur sur une anormalite; si bien qu'en face de lui

le reeducateur reste le temoin d'un ecart, dune difference prejudiciable

qu'il convient de combler.

Voila, dira-t-on, qui n'innove pas; de noabreux auteurs, notamment dans le but
ieux comprendre les crises d'identite que traversent divers specialistes,

ont saisi ces mocanismes et les ont mis en evidence voila plusieurs armies.

Dans le domaine de l'iducation spicialisee, ils expliquent en outre que cet

ecart par rapport a la norme releve autant, symboliquement, d'une

desobeissance a cette norme que dune incapaciti physiologique ou sociale de

la maitrisor (P. Fustier, 1972; J. Durand, 1975). Dans de tels cas, par

consequent, une reeducation ne saurait etre couronnee de succes si un aspect

relationnel n'y est pas integre et s'il nest pas donne a l'individu dry

exprimer sa personne propre.

Sans doute cette presentation est-elle un peu manicheenne. Elle ne doit pas

laisser penser que les situations de reeducation, a l'heure actuelle, soot

soit eloignees do la technique, soit eloignees de l'echange. Les aspects

relationnels sont le plus souvent prix en compte dans les situations oil

l'utilisation de techniques s'impose. Pourtant, la predominance d'un aspect
technique est parfois patents; au niveau de l'education de l'enfant sourd, par

example, on obsrve que Quelques institutions se centrent tellement sur le

«tout oral* qu'elles demontrent qua les voix qui temdent &puts plus d'un

demi-slicle a limiter le tout-oral y ont eta peu entenduos,

or l'exemple de l'enfant sourd est intiressant parce que tout le monde

s'accorde a dire de lui qu'il doit pouvoir echanger, qu'il doit beneficier des
protheses les plus illabories, etc. Or, i preconisor une natation du

f) ,



ti

- 131 -

taut -oral, on court le risque de passer pour l'ennemi de cet enfant lors mime

qu'on demande pour lui des occasions d'augmenter ses echanges et l'expression

de son affectivite. Comae si par la l'on voulait qu'il soit dans l'incapacite

d'echanger oralement... Trop souvent, une attitude trop centree sur ce

tout-oral engendre des reactions anti-sociales, ou de retrait; c'est par de

tels symptames que le malentendant essaie de restaurer son equilibre: on salt

que de la sorte L1 y parvient sal...

line situation reeducative dans laquelle la personne est reeduquee plutdrt que

reeduquante fait courir a celle-ci le risque de ne pouvoir exprimer les

difficultes, anclennes mais aussi recentes, reactionnelles, qu'elle rencontre.

Peut-etre dis;ose-t-elle d'exutoires l'autorisant a depasser ces contraintes

(par exemple un membre privilegie de la famine). Si ce n'est pas le cas, elle

n'a guere le choix d'exprimer ces difficultes autrement que par le symptome.

Pour poursuivre le parallele avec les exemples traites dans le present

article, le symptome fait alors office de rumeur, de comportement anti-

scolaire ou d'investissement sur la personne du maitre.

Conclusion

Ce qui ressort plus particulierement des contextes reeducatifs que des autres

situations examinees, c'est qu'ail faut etre leux pour faire du sans*.

L'expression a beau etre galvaudee, elle rend bien compte de cette necessite

dans laquelle se trouve l'etre humain d'être social avant tout. Lorsque

l'individu n'a pas droit a la parole et qu'il ecoute la rumeur, et qu'il obeit

a son maitre ou a son reeducateur, alors it n'a pas droit a l'interaction et

it devra mettre sur pied une strategic plus ou moins consciente pour se

restaurer en tent que personne. Se revigorer dans la transmission rumoree

nest pas toujours grave, ni dens divers cris pedagogiques recreatifs ou

opposants. Du mains en general. N'avoir par contre plus que le symptome comae

possibilite de restauration est evidemment plus grave, plus generateur de

difficultes, de souffrances et d'exclusion. voila qui ouvre grandes les pontes

de la psychopathologie.

Toute vie sociale est par definition reactivatrice des situations les plus

archaiques durant lesquelles la personne s'est forgee sous le regard de ses

proches. I1 n'y a pas d'exception a cette generalite. pans les cas les plus

courants, generer une parole a l'intention d'un tiers est un comportement dont

la fondation n'est autre que ces moments archaiques durant lesquels nous

construisions notre etre parce qu'une ecoute nous le conferait.

Ceci explique que la pathologic la plus redhibitoire dont est capable notre

monde social consists (a) a casser toute communication d'un etre avec

l'exterieur (ceci est le plus flagrant au niveau de l'enfant) ou (b) a rendre

l'individu incapable de communiquer avec son propre monde, fait de

l'interiorisetion du social. Exemple du cas (a): l'un des partenaires en

presence n'est plus cense etre porteur de paroles, ou n'est plus jamais

ecoute; example du cas (b): la personne est amenee a perere confiance en sa

propre experience au point de ne plus se referer a son monde interieur.
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A un premier niveau d'observation, ces circonstances sont les plus visibles

dans is rumeur parce que celle-ci apparait frequeement comma un phenomone

pathologique. Mais la dimension pathologique n'est pas coins prisonte dans les

pedagogies traditionnelles ou dans les situations de reeducati,- lorsqu'y est

niee la parole de l'eleve ou du patient. Le pari du psychosociolos,:e est que

l'individu reste toujours susceptible de prendre is parole at que, dans cette

prise de parole, it lui est donne de retrouver peu ou prou les epoques

archaiques de sa vie naissante, durant lesquelles le regard de l'autre

ecoutant l'a dote dune existence a part entiere. Sans doute is rumeur

peut-elle apparaitre particuliorement pathologique, d'autant que certains

groupes inoritaires en font bien souvent les frais; mais elle est une

reaction psychologique bien comprehensible au desequilibre cree par is

situation passive de reception. c'est du fait d'un phinomene psychologiquement

comparable que tapage et insoumission scolaire, autant qu'assujettisseoent

is personne de l'enseignant, peuvent etre rapproches de is restauration

d'equilibre qui caracterise is transmission de la rumeur. Enfin l'ebsence

d'ecoute a laquelle le patient est parfois confronte, au nom d'applications

techniques solides mais qu'une parole trouble, renvoie le patient a son

probleme par is negation normalisante qu'elle sous-tend; ceci est comparable a

is situation rumoree ou aux actes pedagogiques traditionnels mais secrete des

consequences plus redoutables: cette absence rend sterile is situation

prototype de re-creation do soi dans is parole at fait resonner au coeur de is

personne sas symptomes inoperants, encore insuffisants, a developper.

Le schema ci-contre resume les elements saillants de ces lignes autour des

trois cas qui y sont examines. Ajoutons-y seulement qu'il serait interessant

de prevoir pour les nombreux specialistes du champ social des formations

tronc-commun (initiates at permanentes) dans lesquelles la variable sociale

serait aussi envisagee en tent que pont par rapport aux variables formatrices

de is personne, d'essence psycho- sociele.

Voyant les risques qu'on encourt a vouloir faire taire l'autre et a supprimer

le dialogue des entreprises humaines, is meilleure solution qui s'offre

l'individu confronte a une adifficultioe niant plus ou coins son existence est

de se doter d'un auditeur attentif at de prendre is parole. En quoi les

psychotherapeutes en tous genres ont de beaux jours devant aux.

Pierre Marc
Universite de Neuchatel
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DE QUELQUES DERAPAGES CONVERSATIONNELS DANS L' ENTRETIEN DE

RECHERCHE

L'entretien est un moyen d'investigation fort prise dans les

sciences sociales. Demander aux gens ce qu'ils pensent de tel ou

tel aspect de la realite, les faire raconter ce qu'ils ont vecu,

eventuellement les provoquer pour juger de leur reaction, tout

cela va constituer les materiaux du chercheur et c'est sur ces

materiaux qu'il va valider ses reflexions theoriques et puiser

ses exemples.

Les remarques qui suivent ont ete inspirees par 1'analyse

d'entretiens realises dais le cadre d'un projet linguistique

finance par le FNRS1 sur la migration interne en Suisse.

Dans nos representations de la science, l'objectivite est nee a

la notion de verite et si on a recours A l'entretien, ii faut

pouvoir garantir que les materiaux recoltes sont proches de la

verite: c'est du moins ce que souligne GRAWITZ (1981) en parlant

de l'entretien dans les sciences sociales: "puisqu'il s'agit

d'une interaction, it convient d'en etudier les deux termes:

l'enquete et ce qui le pousse a parler, l'enqueteur at

l'attitude qu'il doit prendre pour aider l'enquete a parler et

dire is verite" (p.714, c'est moi qui souligne). Cette vision de

l'entretien est aus3i celle que l'on peut avoir de

l'interrogatoire policier ou de l'entretien therapeutique: dans

tous les cas, on presse l'enquete de dire la verite, au besoin

on la deduira de ses propres dires. Imaginons qu'on pose la

question "pourquoi ne sortez-vous jamais de chez vous?" a un

Romand vivant a Berne et que ce dernier reponde "parce que je me

plais bien a la maison", le chercheur aura tendance a voir dans

cette reponse une defense. Pour peu que l'informateur

quelques stereotypes virulents sur la region d'accueil et ses

habitants, le chercheur interpretera volontiers cette reponse

comme la manifestation d'un probleme d'integration: notre

informateur ne sort jamais de chez lui parce qu'il n'est pas (ou

mal) integre a Berne. L'enquete a donc en quelque sorte menti,

mais n'a pas dupe le chercheur... Cet exemple est quelque peu

caricatural, ii n'en reste pas moins que ces mecanismes

13'm
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d'interpretation apparaissent des que l'on se met a analyser un

entretien. Or, un entretien de recherche est aussi une

conversation entre deux personnes. Plutot que de voir l'enquete

comme un possible ecran entre l'enqueteur et la verite, nous

pouvons considerer la situation d'entretien comme une scene:

deux acteurs y prennent place, le chercheur et _" informateur,

tous les deux vont chercher a construire des echanges coherents

autour de notions que l'un ou l'autre (parfois les deux)

considere(nt) comme importantes, en respect.nt les regles

culturelies de la conversation. Dans ce cadre d'analyse, qui est

celui de l'ethnomethodologie (pour une breve presentation, voir

COULON, 1987), la notion de verite pose probleme car, dans toute

conversation, les acteurs en presence vont parfois se trouver

dans l'obligation de "mentir" afin de respecter les regles de la

conversation. SACKS (1973) iliustre cette obligation en

analysant les salutations: meme si quelqu'un va tres mal, it

repondra spontanement "bien" a la question "comment allez-

vous?", s'il ne peut ou ne veut s'epancher. Les regles

occidentales de la conversation font que si ion repond "tres

mal" a is question, l'interlocuteur va se sentir oblige de

demander "pourquoi?" et si cet interlocuteur nest pas
suffisamment proche de la personne souffrante, it serait assez

incongru que cette derniere se mette a devoiler les raisons qui

font qu'elle va mal. Elle peut/doit donc "mentir" en repondant

qu'elie va bien et, ce faisant, elle se conforme aux regles de

politesse du monde dans lequel elle vit. Les usages

conversationnels, acquis parallelement au developpement du

langage, reglent les interactions, meme dans un entretien de

recherche. Les deux acteurs en presence ne se connaissent pas

et, dans une telle situation, les deux vont etre amenes a

"mentir". L'informateur qui dit "je ne sors jamais rsrce que je

me plais bien chez moi" prefere suivre la regle qui veut que

l'on ne confonde pas entretien de recherche et discussion entre

amis: informateur et enqueteur ne sont pas assez intimes pour

entrer en matiere sur cette question. Ce qui se passe vraiment

pour l'informateur ne regarde pas l'enqueteur, c'est du moins

ainsi que les acteurs en presence definissent la situation.
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L'enqueteur n'insistera pas, it poursuivra l'entretien en

lancant une autre question.

Un autre probleme lie a la verite se pose pour l'enqueteur. Que

fait-il quand it entend, dans la bouche de l'informateur, ce

qu'il croit etre, en vertu de sa formation, une contre-verite

("le dialecte nest pas une langue", par exemple)? L'enqueteur

ne va bien ser pas interrompre l'informare-, it tentera meme de

faire come si de rien n'etait et encouragera discretement

l'informateur a continuer (empathie...). En quelque sor'?

l'enqueteur "trompe" l'informateur, it ne devoile pas toutes ses

cartes, son role le pousse a faire comme si de rien n'etait.

L'exemple qui suit illustre mon propos. Le theme en cours dans

l'entretien est le melange oes langues:

F.xPnp1e 1 (F1BEh)
E enqueteur
I informateur

E pi vows avez l'impression que les Suisses alemaniques i font aussi
des melanges comme ca?

I ah oui i sont specialistes
I (rire) c'est ce que vous appslez "quand ils ecorchent le: is langue"

c'est ca?
I oui
E c'est parce qu'ils melangent
I ouais
I ouais
I je dirais A ce sujet que plus les SA viennent de Pest moins ils ont

de difficultes A parler en bon allemand
IC pi pa tient A quoi vous croyez?
I cat tient A la proximite de l'allemand de is ph: de l'Allemagne et de

l'Autriche
ah ouais mais alors A Berne ca

I A Berne ca coince meme Argovie (E rit) bon y en a aussi qui savent

tres bien l'allemand hein
1 mhmh
I i faut aussi/ y a de toutes sortes de/ i faut pas generaliser non

plus euh: A outrance
IL non .iais ca existe
I voilA ca existe - les Zurichois ont plus de facilite A parler on bon

allemand que les Bernois
I ouais ouais (ecquiescement)

L'informateur developpe ce que BOREL, GRIZE, MIEVILLE (1983)

appellent une schematisation. Selon les termes de GRIZE (1990,

p.37) "Schematiser un aspect de la realite , fictive ou non, est

un acte semiotique: c'est donner a voir". Notre informateur,

13 :;
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interviews comme "Romand, specialiste de la Suisse allemande",

presente sa vision des choses: plus an s'eloigne des frontieres

allemande et autrichienne, plus on a de peine a parler le "bon

allemand", la proximite de l'Allemagne et de l'Autriche

influence la competence en allemand standard. D'un 7oint de vue

sociolinguistique, l'aspect de la realite ainsi schematise est

fictif. I1 n'en reste pas moins que le linguiste-enqueteur,

apres avoir suscite (ca tient a quoi vous

croyez .;participe a l'ela'.oration de la schematisation: alors

que l'informateur modalise ses paroles (faut pas generaliser a

outrance), l'enqueteur abonde dans le sens de ce dernier (non

mais ca existe) ; Apt.!:s cette affirmation stereotypee les

ZUrichois ont plus de facilite a parler en bon allemand que les

Bernois, E ratifie par ouais une croyance qu'il denonce en

d'autres lieux!. On pourrait conclure a la schizophrenie de

l'enqueteur-linguiste, on peut aussi mettre en evidence le

principe de cooperation (GRICE, 1979, p.61) qui veut que "votre

contribution conversationnelle corresponde a ce qui est exige de

vous, au stade atteint par celle-c:, par le but ou la direction

acceptes de l'echange parle dans lequel vous etes engage". A ce

point de l'echange, l'intervention de l'enqueteur est en quelque

sorte requise: d'une part elle preserve la face de l'informateur

en accreditant ses dires, d'autre part elle met un point final a

l'echange, la discussion va pouvoir se poursuivre sur un autre

theme. Une absence de reaction de l'enqueteur aurait enfreint le

principe de cooperation, une reaction negative du genre "ce que

vous dites est un stereotype linguistiquement nullement fonds"

ne peut faire partie du role de l'enqueteur-linguiste: it n'est

pas la pour faire un cours sun le foncticnnement linguistique

des stereotypes mais pour recueillir des donnees...

La notion de schematisation relativise l'idee du vrai: la tache

de l'observateur n'est pas de deceler la verite dans les dires

des informateurs mais d'expliciter les schematisations qui sont

produites dans une situation d'entretien de recherche, par un

informateur expert de la question, pour un universitaire. Cette

derniere dimension est fondamentale: une schematisation est un

produit fabrique pour un destinataire et parfois (on l'a vu dans

1 3
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l'exemple precedent) avec lui. Le contenu des schematisation est

largement dependant du rapport qui s'instaure entre les acteurs

et la realite decrite par les informateurs comporte de multiples

aspects qui n, seront jamais entierement cernes dans un

entretien.
L'analyse d'un entretien qui "derape" permet de mettre en

evidence les notions de role, de regle conversationnelle et de

schematisation. Dan:, l'exemple suivant, I, l'informateur, est un

Romand d'une cinquantaine d'annees, etabli a Berne depuis 25

ans; E, l'enqueteur, est une femme dans la trentaine. Its

abordent les questions sur l'identite du migrant:

EIeMPle_2, (Sg2.
Les 6nonces sou rn, idiquent que E at I parlent ensemble

1 t oh Is vous considerez comae quoi maintenant vous 6tes

encos Suisse romand ou vous ates quoi?
2 I VCOS savez ces questions d'identit6 moi ca me fait chier a

iori
3 t c'est vrai? (rire:
4 I je jecje/
5 m c'est malin c'$ - t tre du programme (rire)

6 7 je suis pas e":
7 1. ca tombe mal (

I j'ai pas le: arotte si vous voulez

71 non mais Uon/
JA, I des racines
17. L ca dlar maid/
12. , J.J.gus_cljeze me: je sais oas ou je suis enrsrine

13. tbsalsywaskle,..slaerkd'accord que l'identit6 c'est quand meme

quelque chose d'important j'entends qu'on soit carotte ou pas

L'incident deb..,ca en 1. La question abrupte de E est

suffisamment directe, donc menacante pour la face negative de 12

pour qu'elle entralne une reponse directe et egalement menacante

pour la face de E. C'est ce qui ne manque pas d'arriver en 2,

deconcertant quelque peu E qui rit. La reponse de I constitue un

&tenement rare pour ne pas dire imprevu dans le cadre d'un

entretien de recherche. Cette reponse conduit a une rupture de

l'entretien et le rire de E minimise cetiLe rupture. Come le

remarque GOFFMAN (1973,) "Une fagon de s'accomoder des ruptures

involontaires consiste pour les participants a en rire, pour

bien montrer que, tout en comprenant ce qu'expriment

implicitement ces ruptures, ils ne le prennent neanmoins pas au

serieux" ( vol I, p.56). Entre 3 et 8, E et I parlent a tour de

role, mais bien qu'il y ait succession de tours de parole, ii

n'y a pas echange mais monologues paralleles : alors que I tente

4 0'1' AIr -IL
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d'expliquer pourquoi l'identite le fait chier, E fait allusion a

la tAche qui est la sienne et qui justifie sa-presence chez

l'infornateur, c'est-a-dire contribuer aux travaux d'un

programme de recherches sur l'identite nationale! Cette allusion

au programme est aussi, pour l'enqueteur, une entreprise de

restauration de sa facade: E legitime la pertinence de la

question en invoquant le titre du programme. Des 9., E tente

d'apporter par lui-meme de is pertinence a cette question mais

les paroles se chevauchent et ce n'est qu'en 13 qu'il peut

insister "l'identite c'est quand merge important".

Le rire (3), les tours de parole qui se suivent mais qui ne

dependent pas les uns des autres (3-10), ceux qui se chevauchent

(11-13), tout cela est l'indice d'un incident de conversation et

que les acteurs en presence cherchent a retrouver leur equilibre

conversationnel. Les repliques 1 et 2 comportent des menaces

pour les faces respectives des acteurs et ces menaces trouvent

un echo dans le dysfonctionnement de la conversation: les

contributions des participants, durant quelques secondes, ne

dependent plus les unes des autres, ce qui constitue, toujours

selon GRICE, un manquement au principe de cooperation. A ce

moment-1A, la situation n'est plus tres bien definie.

L'entretien pourrait bien sortir de la categorie des

"transactions cooperatives" pour entrer dans celle des dialogues

de sourds... Bien qu'il y sit refus explicite d'entrer en

matiere, l'informateur esquisse tout de meme une schematisation

de l'identite, it "donne a voir" en cet instant précis qu' ii

n'a pas l'esprit carotte et qu'il ne sait pas o0 it est

enracine.

Apres cette rupture

ExtmaLe_a
1. I

2. Q

l'entretien reprend:

non mais la j'ai j'ai dit des: des comneries parce que je
pourrais tenir un autre langage (E rit) sur ce probleme/
pn fourtion de l'eerretierl

3. I si je eux si vous voulez je peux parler de mes racines
qui sont/ mes racines je vais vous dire elles sont A
Echallens (ton narquois)

4. E Echallens? c'est dans le can/
5. I c'est le village oa je suis no
6. E ah mon Dieu (ton ironique, rire)
7. I je suis ne dans un village o6: j'ai encore des cousins

qui sont paysans
8. L vous les voyez?

1 3 d
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9. I bien ser on va se saouler la gueule ensemble de temps en
temps une fois pa. armee a des occasions enterrements
mariages des enfants des choses comae ca . et puis ce
village est un village qui est/que je ne reconnais plus
et je ne reconnais meme plus les gens avec qui j'ai ete A

l'ecole 13 -bas ecole enfantine et primaire. c'est-A-dire
qu'il y a des constructions le&le syndic est une sorte de
sociologue stupide euh qui s'occupe des: je sais pas quoi

10. i vous aimez pas les universitaires hein?

L'echange reprend avec un acte reparateur, c'est-A-dire que

l'incident precedent est reconnu at minimise (1). L'entretien

pourrait a nouveau se derouler d'une maniere normale, selon le

style qui lui convient. C'est une veritable prise de role a

laquelle nous assistons. I va maintenant "tenir un autre

langage", avec la distance de l'ironie it est vrai, it va

presenter quelque chose de plus conforme a is situation: alors

qu'il disait ne pas savoir (DO it etait enracine quelques tours

de parole auparavant, it parle maintenant de ses racines en

region d'origine. Le recadrage de l'entretien opere en 1 et 2

entraine cette modification, l'informateur donne a voir un autre

aspect de la realite telle qu'il la congoit. Toutefois, au ton

narquois adopte dans ce passage par l'informateur et qui laisse

tout de (name transparaltre une certaine nostalgie (9. ce village

que je ne reconnais plus, je ne reconnais meme plus les genE

avec qui petais a l'ecole enfantine et primaire) repond le tc'

legerement ironique de l'enquetedr.

Ironie at persiflage ne sont guere compatibles avec le style de

l'entretien de recherche et le ton adopte par les acteurs laisse

prevoir un nouveau derapage, qui survient en 9, oil I parle d'un

"sociologue stupide" ce qui provoque une reaction de E (vous

n'aimez pas les universitaires hein? ), qui inizie une nouvelle

rupture.

Le lien entre role et schematisation est bien mis en evidence

travers ces deux extraits. Sans pouvoir se decider a entrer

completement dans le role traditionnel des enqueteurs et des

informateurs, les deux acteurs de ce "mauvais" entretien

hesitent sur la definition de la situation, sur le type de

langage a adopter. Ces hesitations font apparaltre un processus

qui reste en general dissimule dans un entretien: l'informateur

cboiait en fonction d'un grand nombre d. parametres (vision

13i
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qu'il a de lui-meme, statut et apparence de l'enqueteur, objet

de l'enquete, temps et lieu de l'entretien, etc.) ce qu'il va

presenter a l'enqueteur. Dans notre exemple, les traces de ce

choix apparaissent dans le commentaire metalinguistique je

pourrais tenir un autre langage sur ce probleme., a supposer que

"je" veuille bien endosser le role du "Romand-migrant expert de

la Suisse alemanique", ce qu'il ne semble pas reellement

desirer.

S'il est vrai que les roles d'enqueteur et d'informateur sont

dans une large mesure pre-etablis, cet entretien montre qu'ils

se negocient aussi dans l'interaction et que quelques mots

suffisent parfois a les remettre en question. Une autre

manifestation de cette fragilite des roles pre-etablis et du

lien existant entre le role et la face est donnee par l'axemple

4. Cet entretien reunit quatre acteurs, un jeune couple romand

etabli a Berne depuis peu et un couple d'enqueteur (El, E2). Les

quatre personnes sont sensiblement du meme age.

Example 4 (F3BEh)

El vous pratiquez d'autres langues a part le francais pi l'allemand ?
I pratiquer ?
El ouais
I euh attention (El eclate de rire) on parle quoi la c'est de

l'anglicisme ca (E2 rit)
El vous croyez ?
E2 vous ates sensible Aux anglicismea
El yaygAragagyajapasl2_

L'echange debute par une question de El, question a laquelle ne

repond pas I, qui declenche une sequence laterale portant sur

une expression (pratiquer une langue) qu'il considere come "pas

francaise". La remarque est si inattendue que El ne comprend pas

tout de suite qu'il s'agit d'un commentaire sur sa formulation,

mais pense que I repete pratiquer pow,. titre sUr d'avoir bien

compris la question. Le rire de El, juste apres l'avertissement

euh attention de I devance le jugement de ce dernier c'est de

l'anglicisme ca. L'enqueteur-linguiste, cense etre un expert at

un defenseur de la bonne langue, est surpris en flagrant dent

d'anglicisme et l'informateur le lui fait remarquer . Cette

replique constitue une menace pour la face positive de El, c'est

1.4,) .)
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aussi une infraction au principe de cooperation: I ne repond pas

a la question qui lui est posee (il le fera plus tard!) et ,

nouveau, on voit reapparaItre les signes de cet incident dans le

mecanisme de la conversation. Il y a tout d'abord le rire de El,

signe que l'incident est reconnu et minimise, it y a ensuite le

chevauchement des paroles de El et E2, qui se preclpicent pour

reprendre la direction des operations en relancant une question

vous etes sensibles aux anglicismes? L'espace d'un instant, I

revele ce qu'il considere comme une faille dans le role de

l'enqueteur: un linguiste digne de ce nom parle un francais sans

reproche. Les enqueteurs percoivent la menace et, occupant d'une

seule voix la meme place enonciative, faisant corps contre cette

menace, ils reaffirment leur role "ici, c'est nous qui posons

les questions"!

Pour conclure...

J'ai essaye de montrer dans ces quelques pages que les donnees

qu'on recueille dans un entretien de recherche sont des

schematisations qu'un informateur construit expressement pour un

enqueteur. Ces schematisations sont largement dependantes du

rapport qui s'instaure entre les acteurs, des roles qu'ils

definissent avant l'interaction et qu'ils redefinissent dans

l'interaction. Un entretien reunit des acteurs qui ne se

connaissent pas et qui ne se reverront plus: cette situation

entraine des contraintes rituelles qu'il convient de respecter

si on veut arriver au bout de l'entretien sans encombre. Ces

contraintes font que la tache de l'informateur nest oas de dire

la verite mais de construire une schematisation susceptible

d'interesser des linguistes. Le non-respect des contraintes

rituelles (menaces pour la face, violation du principe de

cooperation) entraine des incidents conversationnels qui

laitsent des traces (chevauchement, tours de parole qui ne

dependent pas entre eux, rire attenuateur...). Dans les manuels

de methodologie, ces incidents sont traditionnellement

consideres comme revelateurs d'un "mauvais entretien", je

prefere y voir le signe que toute interaction humaine reserve

des surprises at que les sciences humaines doivent tenir compte

141
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de ces derapages conversationnels dans l'interpretation des

dc nees. La theorisation de la pratique de l'entretien est une

necessite mais la theorisation ne peut (et ne devrait pas

essayer d') entrainer une unification des pratiques.

Marinette Matthey

Universite de NeuchAtel

1Ce projet s'inscrivait dans le cadre du programme national de recherche (PNR) 21 ldentile

nationale et pluralisme culture! et avait pour titre Migration interne, contacts linguistiques et

conversation (subside 4.994.0.86.21). L'equipe de recherche etait constitude de Francois de

Pietro. Rita Franceschini, Gabi Granegger, Georges Ludi, Cecilia OeschSerra, Lilli Papaloizos,

Bernard Py et la soussignee.

2Les termes de facade, face negative (l'integrite du territoire de l'acteur) et positive (l'image

quit donne de lui) sont utilises ici dans le sens que donne GOFFMAN (1973) a ces termes.
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LES ASPECTS REPRESENTATIFS ET CONHUNICATIFS DE L'ENERGENCE

DU LANGAGE

I. INTRODUCTION

C'est en travaillant avec des enfants sans langage que

nous nous sommes interessees A l'emergence de celui-ci

(Krapf et Marro, 1989). Chacun peut remarquer, en effet, que

le langage est habituellement considers d'une part come un
instrument cognitif permettant d'evoquer des choses absentes

ou abstraites, d'autre part comme un outil permettant A

l'homme d'interagir et de communiquer. Nous nous sommes

demands comment prendre en compte simultanement ces deux

aspects du langage dans un traitement logopedique, Cans la

mesure ou cela nous a paru fondamental dans le travail avec
des enfants sans langage. Nous avons ainsi voulu verifier et
etayer notre intuition que les developpements du symbolisme

et de la communication vont de pair, et qu'il est vain de

vouloir les dissocier.

Notre reflexion s'articule donc autour de cette question:

comment avoir une vision a la fois globale et detainee de
l'enfant qui construit son langage ? Notre but est, A partir

de differents travaux theoriques, de reunir un certain

nombre d'elements qui nous aident A elaborer une analyse

aussi complete et detainee que possible. Celle-ci devrait

nous permettre de rendre compte simultanement de ce que fait
l'enfant sur les plans communicatif et representatif.

Notre reflexion se base sur plusieurs courants en

psychologie (cognitivisme, interactionnisme social, etc). Ce
cadre theorique nous a guidees dans l'analyse des sequences

video d'enfants sans langage, filmes lors de seances de

logopedie.

L'analyse des corpus a suivi deux axes:
- comment evaluer finement le developpement d'un enfant au

niveau pre-verbal ? (grille d'observation et instruments

d'analyse).
- synthese de l'importance des differents facteurs qui
menent A la communication langagiere.

II. QUELQUES REPERES THEORIQUES

Nous presenterons dans un premier temps quelques points

saillants des courants theoriques qui ont inspire notre

analyse.

Les positions respectives de Piaget et Vygotsky ont ete a

l'origine de notre recherche theorique.

Mats comme le langage n'est qu'une forme particulidre de

la fonction symbolique et comme le symbolisme est

certainement plus simple que le signe collectif, it est

permis de conclure que la pensee precede le

langage..."(Piaget, 1964, p.105).

144
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La thdorie de Piaget s'appuie essentiellement sur la
dimension symbolique (representative) du langage et sur
l'aspect individuel du developpement. Le langage est
considerd comme un epiphenomene de la pensde, it est une des
composantes de la fonction symbolique qui au cours de son
developpement permet progressivement au sujet de
differencier les signifiants des signifies et d'accdder a la
pensde conceptuelle. La representation est le concept-cle du
developpement psychologique dont le moteur est l'imitation.
Dans les premiers ouvrages de Piaget, on peut deceler au
moans deux principes de base qui sont valables autant pour
l'acquisition du langage que pour le developpement en
general:

1) Les relations pensde- langage vont clairement dans le
sens de la pensde vers le langage, du general au
specifique.

2) De la mdme maniere, le sens du developpement va de
l'individu au social. Le developpement individuel serait
mdme une condition prdalable A celui des interactions
sociales.

L'oeuvre de Piaget fournit des pistes interessantes de
reflexion dans le sens ou elle inscrit le developpement du
langage dans un ensemble plus general (la fonction sym-
bolique) at qu'elle offre par 1A-meme des entrées multiples
aux intervenants qui cherchent a favoriser l'dmergence du
langage d'un enfant. En effet, cette theorie suppose
qu'avant ses premiers mots, l'enfant a besoin de construire
des capacites de representation qui lui permettront
d'elaborer le systdme de communication symbolise qu'est le
langage.

" Les fonctions psychiques superieures se forwent dans
l'histoire de l'humanite grace a des outils mentaux et
par-dessus tout des signes dont la forme universelle est le
mot, que chaque individu intdriorise sur la base de son
activite pratique en activites mentales de plus en plus
complexes". (Vygotsky, 1934/1985, p.14).

La thdorie de Vygotsky est une theorie historico-culturelle
du psychisme, elle donne au fonctionnement humain un statut
fondamentalement social. Le langage est considers comme un
instrument de l'activite humaine, it est organise en
fonction des motivations et des conditions de cette
activite.

Dans l'ontogendse le langage et la pensde ont deux racines
distinctes qui fusionnent par la suite: langage intellectuel
et pensde verbale. Cette fusion se definit par differents
criteres (extension active du vocabulaire, accroissement de
la reserve de mots) qui permettront l'application a un
niveau individuel de la correspondence signe-refdrent prati-
quee jusqu'alors sur le plan strictement communicatif. Le
langage a'interiorise parce que sa fonction change: d'une
fonction expressive et d'accompagnement de l'activitd, it

1 4:;
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assure une fonction de planification de l'operation

cognitive et de resolution des problemes nouveaux. Le

developpement du langage interieur ne supprime pas pour

autant l'existence d'une pensee non-verbale (par exemple:

l'utilisation d'outils) et d'un langage non-intellectuel

(par exemple le langage emJtionnel) ni l'existence du

langage exteriorise. Il va se faire en se multipliant et en
se diversifiant. Le langage interieur se developpe donc par

une lente accumulation des changements fonctionnels et

structurels qui fonderont les structures fondamentales de la

pensee. Le langage interieur a un rale d'organisateur du

comportement.

Le developpement de la pensee est donc determine par le
developpement du langage comme vehicule social de la pensee.

Notre recherche s'est ensuite dirigee vers d'autres auteurs

s'inscrivant dans le cadre theorique que nous venons de

definir.

Ainsi, la recherche d'Inhelder et coll. (1982), en plus

d'elements theoriques, nous a fourni des parametres

concrets, des propositions methodologiques et une grille
d'observation qui nous a ete utile pour nos observations et

nos analyses de corpus.

Nous avons eu connaissance des travaux de Bates et coll. par
les articles de Galifret-Granjon (1985) et de Pinol-Douriez

(1984). Ces travaux nous paraissent capitaux car, comme le

dit Galifret-Granjon, ils ont "totalement renouvele le

probleme de la naissance de l'activite symbolique" (op.cit.,
p.93). Nous apprecions specialement le fait qu'ils associent

la communication au developpement du symbolisme. La notion

de conventionalisation-decontextualisation des symboles

(symbolisation presentationnelle avant d'être

representaionnelle) nous parait etre un axe de reflexion

central.
Le rapprochement qui est fait entre l'utilisation

d'instruments et les relations parties-tout est egalement

tres interessant. On peut toutefois reprocher a Bates de

negliger les aspects creatifs et ludiques de l'activite

symbolique en reduisant le jeu symbolique a une simple
imitation differee. Cette fawn de voir nous donne cependant
des outils pour mieux cerner la problematique du symbolisme

at de la communication. Le modele developpemental que Bates

at son equipe proposent nous parait riche d'implications

pratiques que nous nous sommes efforcees d'exploiter dans

nos oLservations.

Les travaux de Bruner sur le developpement de l'enfant et

l'ontogenese des actes de langage ont demontre que les

caracteristiques majeures d'organisation syntaxique ont leur

origine dans les actes pre-verbaux de communication

(continuite pre-verbal/verbal). Cette perspective tient

compte a la fois de la theorie genetique de Piaget et du

role du contexte socio-culturel dans le developpement.

1 4 u
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Bruner replace le fait psychologique dans son contexte
social. Cette theorie pose son fondement sur differents
concepts: l'intentionnalite at le passage A la maitrise des
savoir- faire, l'importance de la mediation d'autrui.

L'enfant n'apprend pas a parler, mais i1 apprend les
usages du langage dans le monde social" (Bruner, 1983,
p.25).
La fonction initiale des modes de communication est de
permettre l'accomplissement d'une intention. L'action propre
s'exteriorise aux yeux de l'enfant et se reflechit dans la
reponse d'autrui avant de s'interioriser. L'interpretation
par l'adulte des actes de l'enfant est la matrice A travers
laquelle ce dernier developpe son pouvoir de signifier. La
dimension allocutive est determinee et l'apprentissage se
fait dans des situations interactionnelles.
Le langage s'acquiert dans un contexte ou une action est
entreprise conjointement par l'adulte at l'enfant. Celui-ci
a alors la possibilite de construire des schdmes conceptuels
et d'interpreter des phenomenes intersubjectifs. Cette
capacite, mdme si elle n'est pas parfaitement maitrisee, lui
fournira l'acces au langage. Dans ce sens le jeu est un des
processus essentiels qui sert de point de depart A
l'elaboration des differents concepts at regles du langage.

Le jeu a pour effet d'attirer l'attention de l'enfant sur
la communication en elle-meme et sur la structure des actes
dans lesquels intervient la communication" (Bruner, 1983,
p.223).

Nous avons egalement enrichi notre reflexion sur les
differents aspects de la competence de communication at des
indices d'intentionnalite par la lecture des travaux de
Venezziano (1987).

III. UN EXEMPLE D'ANALYSE D'UNE SITUATION

II s'agit d'une situation (detail en annexe 1) filmee oil un
enfant de quatre ans, atteint d'un retard global du
developpement, joue avec un adulte.

Description de la situation (duree: environ huit minutes):
s'agit d'une situation de jeu ou l'enfant est en presence

de plusieurs objets familiers. L'adulte est present aux
cotes de l'enfant, it participe aux jeux, stimule l'enfant
at lui propose parfois des objets.
Le materiel iudique a ete soigneusement choisi. Dans la
liste utilisee par Inhelder et coll. (1982) (biberon,
cuillere, assiette, timbale, pot, miroir, brosse A cheveux,
eponge, balai, plumeau, poupee, 'Abe en celluloide, ours en
peluche, livre, papiers, chiffons), nous avons retenu les
objets qui &talent tres connus de l'enfant. Nous avons ainsi
propose une poupee, une assiette, une tasse, un gobelet, une
brosse A cheveux. Nous avons aussi ajoute d'autres objets
que l'enfant aime utiliser dans ses jeux, A savoir: des
couverts, des plots, un seche-cheveux, une meringue, un

1 1
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thermomdtre. Cette liste a ete re-etudiee avant cheque prise
de vue et readaptee en fonction des interdts de l'enfant et

des conduites ludiques observees en cours de traitement.

Analyse du corpus et interpretation:
L'analyse a ete faite A partir du corpus qui constitue notre

annexe 2. La grille d'observation est une adaptation de

celle de Inhelder et coll. (1982).
Cette situation est un exemple d'activite conjointe au sens

00 i'entend Bruner.
Nicolas fait une imitation vocale en 08:09 et l'associe au

camion de pompiers. Dans le dialogue, nous remarquons qu'il
a compris la regle des tours de parole. Il commence ensuite

une activite de jeu symbolique. Il fait ainsi une imitation

differee d'une scene souvent proposee par l'adulte. Les

objets sont utilises dans un espace represents. L'enfant
nest plus ici acteur du jeu, it devient metteur en scene.

Le premier scenario (08:38-09:46) comprend trois actions:

Deter un bonhomme, le mettre sur le camion, manipuler deux

.lonshommes. Le jeu n'est comprehensible pour un observateur

qu'en fonction d'un contexte, les actions &tent tres

simplifiees. Nous notons que Nicolas imite surtout les

elements intonatifs des verbalisations (08:09-08:20, 09:55).
induit ensuite une repetition de cette scene (09:55). On

voit qu'il connait le scenario. L'adulte ne dirige pas

l'activite, mais il est un guide et une aide pour la

cohesion. Au cours des interactions, il re-centre

l'activite sur Nicolas, en lui redonnant les objets

(10:17,10:41), en l'encourageant (10:01, 10:41) ou en

prenant en charge une partie du jeu (10:57). Il verbalise
egalement le sens des actions pertinentes. L'enfant utilise

sa competence de communication: il emet un message pour

avoir un effet sur l'adulte. Celui-ci repondant A cette

demande, l'enfant et l'adulte partagent la meme

signification.
Nicolas ajoute une action au premier scenario: il symbolise
la reparation en frottant un bonhomme contre l'autre (10:57,

11:02). I1 confond encore un peu l'identite des personnages
qui nest pas marquee symboliquement.
De 12:25 A 12:34, il observe l'adulte at il l'imite. Come
l'adulte, il utilise un plot pour symboliser une voiture. It

accompagne cette promenade d'onomatopees. Pour lui cet objet
est bien le substitut d'un vehicule A moteur.
En 13:37, on constate que Nicolas utilise la modalite

d'echange.
Nous avons ete interessees en 14:29-14:32, par le fait que

Nicolas choisisse la casserole (ou se trouve la pomme) at la

poupee. Peut-titre a-t-il voulu ainsi associer la poupee

son jeu?
En 15:12, on voit clairement qu'il a compris la relation de

signe entre un mot et un objet car il denomme la banane. Il

profite du feed-back correctif de l'adulte at modifie sa

production (15:34). Nicolas utilise maintenant des elements

langagiers dont il a compris l'efficacite. Ii commence A

utiliser le langage comme un outil efficace dans la

communication. II denomme et fait des commentaires sur

l'action.

BEST COPY AVAILABLE 14
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Cette situation etait tres riche. En effet, nous avons pu
observer de nombreux episodes d'attention et d'activite
conjointes, de designations (14:37) et de denominations.
Maintenant, l'enfant considere l'adulte comme un
interlocuteur, partenaire de l'interaction.

IV. CONCLUSION

Nos observations ont ete guiddes par deux axes theoriques
differents. Elles n'ont cependant ete contradictoires que
tres rarement et se sont plutot revelees complementaires.
Ce double eclairage nous a permis de faire une analyse
detainee et constructive des aspects communicatifs et
representatifs de l'emergence du langage.
Cela nous a conduites a penser qu'une therapie d'enfant sans
langage devrait forcement etre entreprise en tenant compte
de ces deux axes de reflexion. En effet, it nous parait
tout a fait aleatoire d'aider un enfant a construire le
symbolisme sans avoir une idee claire de ses competences de
communication. De meme, it n'est pas envisageable d'aider un
enfant a developper des competences de communication sans
tenir compte de ses capacites de representation.
Il nous parait egalement primordial de donner l'occasion a
l'enfant d'integrer ses capacites de communication et de
symbolisation dans sa vie affective et relationnelle. C'est
ainsi qu'une generalisation des competences nous parait
possi'de dans le cadre d'une relation de confiance qui tient
compte de la personnalite globale de l'enfant.
Dans ce sens, nous pensons qu'il faut etre prudent et eviter
de dissocier les differents aspects du developpement de
l'enfant. Par notre travail, nous avons realise que dans
l'elaboration de certaines activites dites de type
"symbolique", on doit egalement tenir compte des elements
communicatifs. L'activite de jeu symbolique s'est revelee
etre la plus riche, autant pour l'analyse aes conduites
symboliques, que pour l'analyse des conduites com-
municatives. En effet l'enfant et l'adulte partagent un
espace d'activite comm), regi par des regles, mettant en
oeuvre des mecanismes de representation et oil chacun est
actif, a la fois dans l'interaction et dans la construction
du scenario.

Krapf-Moine Sylvie
CEP Estavayer-Le-Lac.

Marro Pascale
Universite Neuchatel.
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Annexe 1

Nicolas prend le camion de pompiers. L'adulte dit plusieurs
fois "pin-pon" e' Nicolas repdte "ka-ko" a plusieurs
reprises. L'enfant prend alors un plot rouge , puis lance un
des bonshommes.
L'adulte dit alors "ale ale ale", rappelant ainsi une scene
de "blessure -guerison" déjà joude avec Nicolas. Celui-ci
met le bonhomme sur le camion de pompiers en babillant, puis
observe l'adulte qui l'aide verbalement a construire le
scenario.

heurte en riant et en babillant un deuxidme bonhomme
contre le premier qui tombe, puis iI le donne a l'adulte.
Celui-ci joue la "reparation" sous le regard attentif de
Nicolas.
Nicolas jette un bonhomme, dit "ale" et fait la me-me chose
avec l'autre en vocalisant. 11 donne le second a l'adulte
qui l'accepte et le lui rend. Nicolas le met alors sur le
camion de pompiers. Il manipule un peu le premier bonhomme
et le tend a /'adulte, en pointant le "malade". L'adulte
l'aide et fait des commentaires. Pendant ce temps, l'enfant
a emis de nombreuses vocalises aux courbes melodiques
variees. A la fin, il s'ecrie "e-/e". L'adulte induit l'idee
d'une promenade et propose la pirogue. Nicolas assied un
bonhomme dedans et le promdne autour de lui en bruitant
l'action. I1 rit ensuite et dit "ka-ko, ka-ko" en
manipu/ant le camion de pompiers. 11 regarde ensuite
l'adulte promener un bonhomme sur ce camion. II prend un
plot, met un bonh-mme dessus et le promdne en disant
"yeyeye...". Il tend ensuite successivement le plot et le
bonhomme a l'adulte et dit "bababa". 11 reprend le bonhomme
et le jette en disant "ayayayaya", 11 le reprend et le
manipule.
Nicolas donne une petite pomme en plastique a l'adulte qui
fait semblant de la manger. II regarde l'adulte qui lui tend
la pomme et fait semblant de la manger. 11 ferme ensuite les
yeux, sourit at ouvre la bouche, continuant ainsi de
"manger" la pomme. Il reprend ensuite la pomme, la mange
encore at la tend a l'adulte qui termine le jeu. Nicolas
bouscule ensuite la banane en disant "ka-kal" puis repdte
aprds l'adulte "na-nann" et il chantonne. 11 la donne a
manger a l'adulte qui la propose a la poupde et la rend a
Nicolas. Celui-ci reprend cette banane en disant "a-i".
Il vocalise, ferme les yeux et la tend en s'ecriant
"a-nann". II la pose, regarde dans le vague et dmet des
bruits rauques. Finalement, il se leve et s'eloigne.

-I-



TEMPS OBJET 1 VERSE OBJET 2 VOCALISES REGARD MOUVEMENT ADULTE

08:09 camion
pompier

prend ka pin-pon

08:15 camion manipule ka-ko... s/objet

08:20 vers
adulte

pin-pon

08:30 camion manipule ka-ko... s/objet

08:35 plot
rouge

prend

08:38 bonhomme
1(B1)

prend +
jette

s/objet ale ale

08:45 B1 reprend vocalise s/objet

08:48 B1 met sur camion vocalise

08:54 B1 remet sur camion vocalise vers
adulte

verba-
use

08:58
parle +
joue

09:02 observe vocalise s/objet

09:05 rit

09:08 82 prend rit +
voc.

09:11 B2 heurte 81 rit +
voc.

verba-
use
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TEMPS OBJET 1 VERBE OBJET 2 VOCALISES REGARD MUOVEMENT ADULTE

09:18 B2 tend a adulte vers
adulte

09:10 B2 donne a adulte ko

09:25 joue
repar.

09:30 observe s/action

09:33 observe ka s/action question

09:41 sie

09:46 fin
jeu

09:55 B1 jette ale

09:58 B2 jette ale

10:01 question

10:03 B2 prend

10:06 B2 tend a adulte vocalise vers
adulte

10:10 vers
adulte

prend +
ale

10:17 B2 reprend s/objet
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TEMPS OBJET 1 VERSE OBJET 2 VOCALISES REGARD MOUVEMENT ADULTE

10:20 B2 met sur camion vocalise s/objet

10:23 ka

10:26 81 prend a-chi s/objet

10:30 Bl montre a adulte i-koy

10:33

I

rire s/objet

10:39 main/
doigts

agite vers
camion

vocalise encoura-
ye

10:41
tend 81

10:45 Bl pr.Ind

10:57 Bl caresse B2 avec pied
s/BI

joue
avec

11:02 B1 caresse B2 hey s/action encoura-
ge

11:07 B1 caresse B2 hey vers
adulte

acquies-
ce

11:10 81 tend atne vers
adulte

11:11 B1 rapprocha s/objet voila

11:17 B1 tend a adulte 6-14 s/objet
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TEMPS OBJET 1 VERBE OBJET 2 VOCALISES REGARD MOUVEMENT ADULTE

11:19 s/action obj. A
terre

11:25 observe he s/action
de
1'adulte

joue:
pirogue

11:29 bonhomme met dans pirogue he s/action

11:33 bonhomme assied
dais

pirogue murmure s/action

11:39 pirogue promene bruits
rauques

s/action sourire

11:49 pirogue promene
autour

de lui bruits
rauques

s/action

12:01 pirogue ramene
devant

lui s/objet sourire

12:04 rit commen-
taires

12:08 camion tend A adulte hee s/objet +
adulte

sourire

12:11 camion tient i-i s/action tapote
objet

verba-
use

12:16 camion pose mmm s/objet

12:18 a-i vers
adulte

sourire sourit +
pin-pon

12:25 joue
vehicule

12:30 observe s/action

1
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TEMPS OBJET 1 VERSE OBJET 2 VOCALISES REGARD MOUVEMENT ADULTE

12:34 se
detourne

touche
enfant

12:42 plot met a
cote de

bonhomme he

12.45 bonhomme met sur plot ko

12.47 plot +
bonhomme

prend

12.51 plot +
bonhomme

promene YeYeYe s/action bonhomme
tombe

12.54 plot promene YeYeYe s/action

13.03 rit commen-
taire

13:07 plot tend bababa s/objet

13:10 plot pose bababa vers
adulte

13:13 bonhomme tend i-hi

13:16 bonhomme donne a adulte question

13:19 bonhomme jette ay-yaya s/objet commen-
taire

13.23 s/action
de l'a-
dulte

approche
bonhom-
me

13:29 observe yaaaa

1 C-

commen-
taire
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TEMPS OBJET 1 VERBE OBJET 2 VOCALISES REGARD MOUVEMENT ADULTE

13.31 bonhomme prend

13:34 bonhomme manipule s/objet

13:37 pomme tient vers
adulte

13:40 pomme donne A adulte vers
adulte

mange

13:45 bouche ouvre commen-
tai re

13:46 mange pomme vers
adulte

s'appro-
the d'a.

tend
pomme

13:50 s/objet s'eloi-
gne d'a.

question

13:53 ha ! s /objet sourire

13:56 ferme
les
yeux

13:58 bouche ouvre yeux
fermes

nourrit
+ verb.

14:05 bouche ferme sourire

14:11 appelle

14:13 pomme prend thaa s/objet

14:16 pomme mange mmh
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TEMPS OBJET 1 VERSE OBJET 2 VOCALISES REGARD MOUVEMENT ADULTE

14:22 pomme tend A adulte vers
adulte

cache
pomme

14:29 casserole bouscule s/objet

14:32 poupee prend ha s/lit

14:37 poupee tend A adulte vocalise vers
adulte

refor-
mule

14:42 tient
poupee

14:45 bras
droit

tend ke-le-le s/bras
droit

question

14:55 hi s/action

14:59 oreiller prend Ice s/objet

15:03 oreiller manipule rhe... commen-
taire

15:06 vers
adulte

vers
adulte

touche
enfant

15:12 banane touche ka-kal a/objet refor-
mule

15:16 banane prend na-nann s/objet sourire

15:23 banane manipule rit s/objet

15:34 banane manipule na-nann? vers
adulte

sourire ref-or-
mule
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RETARD DE LANGAGE ET CARACTERISTIQUES DO LANGAGE NATERNEL

La plupart des definitions logopediques du retard de langage

mettent l'accent sur les caracteristiques du code langagier de

l'enfant : imprecision du vocabulaire, difficultes de construction

des enonces et d'organisation du discours, integrant fort peu ces

symptOmes dans les comportements de communication de l'enfant at

de son entourage.

Or, les caracteristiques de l'utilisation du langage consti-

tuent l'objet de cette discipline de is linguistique qu'est la

pragmatiqua, soucieuse de prociser les motivations psychologiques

des locuteurs, les reactions des interlocuteurs, l'objet du dis-

cours, les contextes d'enonciation.

L'interaction mere-enfant constitue un contexte particulier

de communication at de langage. Elle retient l'interet des psycho-

linguistes depuis une quinzaine d'annees environ : Moerk, 1977;

Snow, 1977; Rondal, 1983. Quelques lignes de force se desiagent de

ces revues de la question :

a) le langage que la mere adresse a son enfant, surtout s'il

est jeune (moins de deux ans) presente des caracteristi-

ques specifiques qui le differencient du langage qu'elle

adresse a l'adulte;

b) ce langage se modifie avec I./ice de l'enfant;

c) les methodologies utilisees dans les travaux revus sont

surtout cellos de rocherches tranbversales, portant sur

divers ochantillons de mires et d'enfants, d'ages dif-

ferents, analysis sous des angles differents. Des recher-

ches longitudinales seraient methodologiquement prefers-

bles, mime si elles sont beaucoup plus lourdes. On pour-

reit souhaiter egalement que las echantillons du langage

soient analyses simultanement de divers points de vue, ce

qui impliquo des contrainte methodologiques parfois

contradictoires.
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Les modifications du langage maternel portent sur les traits

supra-segmentaux, is morpho-syntaxe, le lexique. La hauteur du

fondamental de la voix de is more s'olove, quand elle s'adresse

son enfant (Garnica, 1977; Snow, 1977). L'eventail des frequences

se diploie vers les aigues. On releve aussi un debit du discours

plus lent, avec de nombreuses pauses bien marquees. Le langage

maternel comports egalement des accents d'intensite et de duree

sur les mots d contenu (Rondal, 1983). La complexite syntaxique

des propos de la mere se reduit quand elle s'adresse a son enfant:

le discours est plus correct, mieux forme; les syntagmes verbaux

et nominaux sont plus simples; it y a peu de phrases passives et

negatives et beaucoup d'interrogatives. La variete du lexique

maternal est riduit at ne comprend que des mots I reference con-

crete. Ces caracteristiques du langage de is mere sont tree mar-

quees quand elle s'adresse a son enfant de deux ans. Rules

s'attenuent quand l'enfant a quatre ans et ne sont plus du tout

presentee dans le discours adressi par la mire a un adults.

On fait generalement l'hypothese qua ces ca-acteristiques

jouent un role favorable dans le processus d'acquisision du lan-

gage. C'est pourquoi nous nous sommes interessees aux oaracteris-

tiques du langage maternel quand l'enfant prisente un retard de

langage. Nous nous posons deux questions :

1) les mores d'enfants retardos de langage modifient-elles le

langage qu'elles adressent a leur enfant par rapport

celui qu'elles adressent a un adult. ?

2) ces modifications, si ellen sont presentee, sont-elles compara-

bles a cellos des mores d'enfants de mime age, qui ont acquis

normalement le langage ?

La recherche a ports sur un groups de dix enfants de 4 1/2

ans a 6 ans, retardos de langage, at leur mire et sur un groups-

contrOle . a dix enfants, dont is 'engage se developpe normalement,

at lour mere. Les ochantillons de langage maternel ont its

recueillis dans deux conditions, aussi standardisies qua pos-

1



165 -

sibla :
quand elles s'adressent a leur enfant et quand elles

parlent a un adulte. Ces echantillons de langage ont fait l'objet

d'une analyse syntaxique at d'une analyse acoustique.

1. Constitution des groupes

Les dix enfants qui constituent le groups "retard simple de

langage" ont ate selectionnos dans les consultations logopediques

de Tournaisis (Belgique). Au moment de l'experimentation, ils

presentent au moins un an de retard au Chevrie-Muller, 1980

(Opreuves de denomination d'images, de vocabulaire - denomina-

tion -, de recit our images, de comprehension verbale, de repeti-

tion de phrases). L'enfant de 4 1/2 ans a six mois de retard. Lea

mitres sont de niveau socio-culturel moyen, pour huit d'entre-

silos, fav,:risi pour une, defavorisil pour une (Pourtois, 1919).

Cheque enfant retards de langage est pairs avec un enfant-controle

de memo age, de memo sere, occupant la memo place dans la famille

et dont les resultats au Chevrie-Muller sont bons. Les mores du

groupe control. sont pairees aux mores du groupe experimental sur

la base de la grille de Pourtois.

2. Conditions d'experimentation

Les echantillons de langage maternal destine a l'adulte sont

constitues par les elements d'enemnese des mares (grossesse,

accouchement, doveloppement psychomoteur at activites de

l'enfant), mane, par dour etudiants
(1) en dehors de la presence

des enfants, et enregistros.

Ensuite, cheque mire a raconte & son enfant un petit livre

sans torte "Le ballon perdu" (collection "Pauline at Victor",

Lentin, 1975, puis elle s'est entretenue librement avec lui,

rappelant une anecdote ou un souvenir vncu (Pourtois, 1981). Ces

ichantillons de langage maternal dentin( i l'onfant ont it*

recusillis par enregistrement.

16 ,
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Le dicodage syntaxique est basis sur la grille de depouille-

sent de Francois (1978), qui distingue deux categories fondamenta-

los : les predicate et les expansions. Les predicate sont classes

en predicate verbaux, predicate nominaux, predicate ni nominaux,

ni verbaux. Les expansions sont classies en expansions verbales,

expansions nominates, expansions pronominales, expansions faculta-

tive*. Des sous-categories viennent nuancer et priciser l'analyse.

Le tableau I present. le nombre d

chacune des situations. Nous considirons

sion verbal. marquee i son debut ou a sa

de l'intonation. Un autre critire de

d'uniti grammatical..

'ononcis recueillis dans

comma .nonce tout. Jamie-

fin par une modification

segmentation est celui

Les mires d'enfants retardis de langage utilisent significa-

tivement plus d'enoncis quand alias s'adressent a l'adulte que

lorsqu'elles parlent i leur enfant (x9 120.28, p .0000008),

tandis que l'on observe la tendance inverse chez les mitres d'en-

fants qui ont acquis le langage tout & fait normalement, ou is

difference quantitative entre lea deux types d'inoncis nest pas
2

significative (x9 - 179.75, p 1.). La partie inferieure du

tableau nous indique que lorequ'ellex parlent a leur enfant, les

deux types de mires font beaucoup plus d'inoncis dans is situation

ou ells racontent le petit livre sans text. quo dans is conversa-

tion libre. Le support image semblo donc un declencheur du langage

maternal assez efficace. Ainsi que l'indiquo la lecture du tableau

I, le nombre d'anoncis varie dune mire & l'autro, rendant ainsi

impossible tout. comparaison relative A is distribution des types

d'enoncits dans les divers ichantillons de langage. Nous avons done

travaille sur des proportions:

par example, le nombre d'inoncis de Madame A' est do

211; is variable I de is grille de F. Francois -
a 3

predicat verbal & suet pronominal (on a commence...) -
47yapparait47fois.Sonpoidsostdoncderr-- .222

1 G
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La comparaison des poids de cheque variable - apres quelques

regroupements - dans les dialogues mere-enfant at mere-adulte a

ate mice n l'epreuve statistique au moyen du test "T" de Wilcoxon.

La synthese des resultats
(0)

figure au tableau II.

y a des differences significatives dans l'utilisation de

is plupart des variables selon l'interlocuteur : dans les dialo-

gues adresses d leur enfant, les mares font moins de predicats

avec expansion (variable 4), moins d'expansions necessaires

(variable 5), moins d'expansions nominales et pronominales facul-

tatives (variable 6), moins d'expansions verbales (variables 7) et

surtout beaucoup mains d'expansions facultatives (variable 8). Ces

modifications vont toutes dans le sans d'une simplification du

langage adresse a l'enfant. Seule is proportion de predicats

verbaux simples (variable 1) n'est pas significativement

differente selon qua la mere s'adresse a l'adulte ou a son enfant,

mais it s'agit la de structures de base, qu'il est impossible de

simplifier davantage (imperatif, phrase Sujet-Verbe, avec sujet

nominal, pronominal ou infinitif). S'il est plus simple, le lan-

gage maternel adresse a l'enfant est aussi plus correct : la

proportion de propositions inachevees y est trim reduite (variable

9). Le discours maternal est surtout affirmatif. IA y a beaucoup

moins de negatives (variable 10). Seule is proportion de proposi-

tions interrogatives augments dans les propos que les mei-es adres-

sent a leur enfant, ce qui a pour effet de les impliquer davantage

dans la situation langagiere.

Les caracteristiques de Is syntaxe des deux types de meres

sont-elles comparables, dans des situations pragmatiquement compa-

rables, c'est-a-dire quand elles s'adressent a un enfant ou a un

adult. ? La tableau III, qui mentionne la synthese de ces comps-

raisons, miser a l'epreuve statistique a l'aide du test "U" de

Mann-Whitney, nous permet de repondre affirmativement a cette

question. Les seules differences significatives relevees entre les

mares quand elles s'adressent a. leur enfant concernent les predi-

cats nominaux et les predicats ni nominaux ni verbaux simples,

ainsi que les expansions nominales at pronominales facultatives.

Ces variables sont plus friquentes dans les propos des mares-

contrales. Cos variables reprosontent un moyen d'actualiser le

1 6.,
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discours aux elements decrits : par ex., "il y a une girafe..., it

etait une foie un enfant..., c'est dans quelle piece ?, c'etait le

chien qui..., quand to etais petit, tu...". Dans les dialogues

adresses a l'adulte, la seule difference significative concerne la

proportion de propositions interrogatives, beaucoup plus frequen-

ter dans les propos que les mares d'enfants retardes de langage

adressent aux jeunes femmes qui les interrogent (anxiete ?).

4. Analyse acoustique

Deux types de mesure acoustique ont ate appliquees aux

echantillons de langage: une mesure du debit, une mesure du fonda-

mental de la voix des mires at de ses variations.

Le tableau IV presents la synthese de ces mesures. Le debit
(4)

du langage y est exprime en syllabes par minute . Il a eta

mesure sur l'enregistrement integral des propos que les mares ont

adresses a l'adulte at d leur enfant. Lorsqu'elles s'adressent a

leur enfant, les mores parlent significativement plus lentement

que lorsqu'elles parlent n l'adulte (test "T" de Wilcoxon, p-

.05). Dans les propos qu'elles adressent a l'adulte, les mares

d'enfants prisentant un retard de langage parlent plus vita que
2

les meres-controles (X9 - 31.47, p .001), tandis qu'elles

parlent beaucoup moins vita qu'elles a leur enfant (X9 - 22.88,

p .01).

Les mesures du fondamental de la voix de la mere ont eta,
(5)

roalisees sur le Visi-Pitch 6090 (Kay), analysateur de frequen-

ces informatise, qui comports trois programmes : le Visi-Pitch

lui-mama delivre les courbes du fondamental, le Visi-Graph les

imprime et le Visi-Stat fournit le calcul de la moyenne du fonda-

mental (en hertz) et les 'carts- types. L'utilisation de cat analy-

seur ne va pas sans contrainte relative a l'appareillage at au

materiel langagier a analyser. L'appareil travaille sur des echan-

tillons langagiers dune durif de Quatro second's, depourvus de

tout bruit parasite. Nous n'avons garde pour l'analyso que des

phrases affirmatives eliminant les interrogatives et les interjec-

tions, Qui prisentent toujours, en soi, des variations tonal...
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La lecture du tableau IV nous indique qua les mitres des

enfants retardes de langage parlent, en moyenne, sur un ton plus

aigu quo les mares-controles. Tout comma ces dernieres, elles

elevent le ton quand elles s'adressent A leur enfant. Cette eleva-

tion tonale est toutefois plus importante (et significative, "T"

de Wilcoxon, p .052) pour les mores d'enfants retardes de lan-

gage qua pour les mares-controles ("T" de Wilcoxon, p - .28).

La hauteur moyenne du fondamental constitue une indication

interessante. Les variations autour de la moyenne, c'est-a-dire

les Ocarts-types, nous renseignent sur les modulations vocales des

locuteurs selon leur interlocuteur. Elles ont ate transform:ma

ici, a l'aide d'un programme informatique, en echelle des frecuen-

ces harmoniques, plus proches de l'echelle perceptive. La troi-

sieme partie du tableau IV nous fournit ces valeurs logarithmi-

ques. Ces variations sont significatives pour les mitres d'enfants

qui ont acquis normalement le langage ("T" de Wilcoxon, p = .02)

tandis qu'elles no le sont pas pour les mitres d'enfants qui ont un

retard le langage ("T" de Wilcoxon, p . .15). Il y a un effet de

covariance entre la hauteur at les variations de hauteur : plus le

fondamental est eleve, plus reduites sont les variations autour

des valeurs moyennes de ce fondamental. C'est le cas pour les

mores d'enfants retardis de langage.

5. Synthese et discussion des resultats

Les meres d'enfants retardes de langage modifient leurs

propos lorsqu'elles s'adressent a leur enfant. Nous pouvons donc

repondre affirmativement a la premiere question posee plus haut.

Ces modifications sont comparables, dans les grandes lignes, a

cellos qui sont dec,,tes dans la litterature : le discours mater-

nal est syntaxiquement plus simple, plus correct et debit& plus

lentement. I1 s'agit la, semble-t-il, de modifications operees

conscimment par les mares, n fonction du niveau langagier ou des

difficultis de langage de lour enfant.
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Lorsqu'on examine precisiment les differences entre les mires

salon qua leur enfant prosente ou non un retard de langage, on

constate qua ces differences pourraient avoir des implications sur

le developpement du langage de leur enfant. En effet, les seules

differences dans la syntax, des mores portent sur ce qu'on pour-

rait appeler des "capteurs d'attention", elements qui actualisent

le recit au support, qui fournissent des details dans le recit ou

dans la description at pourraient tenir un role dans l'etiquetage

verbal. La hauteur du fondamental at surtout ses variations jouent

aussi un redo de "capteurs d'attention". Ellen permettent la miss

en relief de certains elements du discours (mots & contanu) et une

meilleure segmentation de celui-ci. Les differences entre les

mires, & cat egard, peuvent se relier aux caracteristiques du

langage de leur enfant.

Quels conseils logopediques donner au vu de ces resultats ?

En premier lieu, celui de travailler sur l'interaction mere

enfant, lorsque ce dernier presente un retard de 'engage, en plus

du travail avec l'enfant lui-mome. Ensuite, celui de demander aux

mores de detailler et d'actualiser davantage leurs propos adresses

leur enfant, d'utiliser les ressources de leurs variations

vocales, moms xi cellos -ci semblent largement inconscientes.

Bernadette Pierart



Notes

171 -

L'anamness des mitres, le dicodage syntaxique et son

traitement ont eta realises per Carole Dupriez et Marie-
Line Host (1987), dans le cadre de leur memoire.

Le traitement des resultats est detailles dans un texte

plus long sousis pour publication.

La esure du debit des echantillons de langage a ate

effectuie par Alain Debaisieux at Dominique Neve (1987),

dans le cadre de leur memoir..

Nous remercions Bernard Harmegnies, premier-assistant au
Laboratoire de Phonitique de l'Universite de Mons, qui

s'est chargé des analyses acoustiques sur Visi-Pitch.
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ANALYSE LINGUISTIQUE DES INTERACTIONS VERBALES

MERE - ENFANT SOURD : LE ROLE DE LIMITATION

PAR LA MERE DES PRODUCTIONS ENFANTINES

Les echanges verbaux entre un enfant sourd et sa maman

n'ont guere retenu l'attention des chercheurs et des praticiens

(Dian que taus insistent sur l'importance des stimulations verbales

de l'entourage dans l'emergence et is construction de son langage.

Ces stimulations sont d'autant plus fondamentales que, dans ce

domaine, l'enfant deficient auditif est entierement tributaire de

sa famille. En outre ecrit VAN UDEN (1980), "il pensera dans le

langage que son entourage parvient A utiliser dans ses relations

avec lui" (p. 50).

Les quelques auteurs anglo-saxons, (GREGORY et al. 1986,

CROSS et al. 1980) s'accordent A dire que le langage utilise par

les 'wares d'enfants sourds est different de celui qui est adresse

& l'enfant entendant, notamment sur les points suivants

le nombre d'enonces est reduit

- is longueur moyenne de production verbale est plus faible at de

nombreux enonces se reduisent A un seul mot

les interventions maternelles comportent en maJorite des

imperatives et semblent ignorer les productions enfantines

les covocalisations sont nombreuses, is mere et l'enfant parlent

en memo- temps.

CROSS ajoute que les mares d'enfants sourds utilisent

frequemment des structures non completes avec omission de mots de

relat7:on, c'est A dire des phrases incorrectes. Ces travaux

mettent l'accent sur is rarete des interpretations parentales des

productions enfantines et le lien etroit existant entre le langage

adresse & l'enfant sourd at le niveau linguistique de celui-ci,

son niveau cognitif natant pas pris en consideration. Ce

comportement langagier maternal a des consequences tres lourdes

sur l'appropriation at l'utillsation des slgnes linguistiques par

le Jeune enfant sourd.

1 11,0
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Les different& travaux cites oat ports uniqt.ement sur

l'analyse des interventions maternelles et non sur celles de

l'enfant. L'importance que nous accordons aux stimulations

verbales de l'entourage dans notre projet d'education precoce

justifie notre interet pour une analyse portant sur les echanges

conversationnels mere - enfant sourd qui pourra nous permettre de

mieux corner l'influence de la surdit4 sur le langage de la mere.

Il nous a salable interessant de commencer co travail par un cas de

reussite exceptionnelle d'acquisition du langage verbal par une

enfant sourde profonde du deuxieme groupe. L'analyse de

l'evolution des interactions verbales de cette dyade, pourrait

nous aider & mettre en evidence les mecanismes qui aboutissent,

chez certains enfants affectes d'un handicap tree lourd, A une

aaitrise langage comparable A cello de la population ordinaire.

Vardina est une enfant sourde profonde du deuxieme groupe.

Des l'Age de 4 mots, les parents suspectent un probleme auditif,

mods le diagnostic de surdite nest confirms qu'A 10 mois. Elle

est appareillee de deux contours A l'Age de 14 mois et les parents

suivent aussitat les Cours de La John Tracy Clinic A Los Angeles

par correspondence. Nous possedons des enregistrements sonores

assez reguliers des echanges verbaux de is mere et de l'enfant

jusqu'A l'eige de 5 ans 1/2. Le materiel a toujours ate recueilli

au domicile de l'enfant. Celle-ci, Agee actuellement de 8 ans 8

mois, possede un excellent niveau de langage verbal et est

scolarisee en milieu ordinaire au Cours Mayen lore Armee.

Dans le cadre de cet exposé, nous n'evoquerons que les

echanges verbaux de is mere et de !'enfant A l'age de 25 mois.

Ce travail porte sur 258 interventions de is mere et de

253 de l'enfant. C'est dire d'emblee qu'il y a pratiquement

toujours eu reponse sonore de l'enfant, memos si cello -ci est

parfois reduite A un seul son. L'echange se deroule salon is mama

modalite, A savoir auditivo - vocale. En outre, it se produit

toujours an alternance.

Apres une breve analyse des interventions verbales do la

mire, nous centrerons plus particulierement cet expose cur
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l'analyse des enchainements conversationnels entre les deux

partenaires. La production maternelle comporte 595 enonces qui

sont formes de 22 % d'interrogatives, 20 % d'imperatives et de

nombreuses declaratives. Ces enonces sont, dais leur grande

majorite, corrects sur le plan syntaxique et :? % comprennent des

subordonnees at des coordonnees. Ces donnees rejoignent les

observations relevees par RONDAL (1983) dans la population

ordinaire.

Le langage de cette merman se compose de 410 verbes et de

230 substantifs. L'indice de diversite lexicale est tres

410 verbes dont 45 differents, ce qui fait apparaitre

l'importance des repetitions. Les verbes les plus utilises sont

"regarder" at "voir", ce dernier sous la forme "tu as vu". Ce

sont, nous dit BRUNER (1987), des capteurs d'attention, des

marqueurs interactifs. Ajoutons que le substantif le plus frequent

est le prenom de l'enfant "Vardina", employe egalement comme

capteur d'attention. Ce prenom n'est jamais utilise quand la merman

parle de l'enfant mais uniquement pour attirer :-_;con attention. Il

est interessant de signaler que le "tu" occupe, dans le discours

maternel, is frequence d'occurrence is plus importante. Ce langage

maternel contient en outre, un nombre tres important devaluations

verbales explicites < "oui", "d'accord", "non", "b1en"..) qui

marquent l'interet porte par la merman A la formulation vocale de

l'enfant. Ces caracteristiques du comportement langagier de la

mere mettent bien en evidence son attention A impliquer son enfant

dans une situation interactive A laquelle les deux partenaires

participant. C'est sur ce point que nous souhaitons insister par

une analyse des enchainements conversationnels qui tente de mieux

cerner comment des significations partagees peuvent se construire

A l'interieur de cette dyade. Or, quoi de plus portage. nous dit

VENEZIANO (1987), que l'imitation d'autrui. Nous etudierons cette

imitation sur le plan prosodique d'abord puss: sur le plan du

contenu, tout en ayant bien conscience que lee deux aspects sont

intimement lies.

ANALYSE DE LA PROSODIE DES ?CHANCES

On constate dans le langage adresse A l'enfant ordinaire,
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une el6vation de la hauteur tonale, une exageration des

mouvements melodiques, un debit ralenti..., les elements

prosodiques sont tous accentues. Ces constantes du langage adresse

& l'enfant sont presentee, mats nous centrerons notre attention

sur les aJustenents nelodiques at rythmiques de cette maman a sa

fille.

Infaat

3/"
2

0

200 . 600 . 1000 1400 goo Ihirio (w))a. ID L. S Ct. p

FIGURE 1 Contours melodiques de Vardina at de sa mere

enfant mere

La figure 1 montre deux courbes melodiques telles qu'elles

apparaiszent cur l'ecran du detecteur de melodic de Philippe

MARTIN. Yotons sur cette figure, l'aJustement melodique et

rythmique de is maman qui place sa voix dans is memo champ

frequentiel quo sa fill.. Nous constatons, une elevation de is

hauteur tonale de is voix maternelle, imitation de is rupture

tonale portant sur le Ell, at surtout semantisation de celle-ci.

La realisation des [1] par des enfants sourds est frequemment

tries aigue. La maman donne ici un cane a cc "trait pathologique"

et an fait un mot accentue.

Dans is figure 2, is maman utilise les memos procedec. le

mouvenent nelodique at rythmique des deux partenaires sont

identiques. Notons lo Cal maternel particuliermment long. Cet

aJustement de is dun. entrain. 1J 12 allongeaent dos syllabos

produites par l'adults.

( ,)
141:1'ESI
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FIGURE 2 - Contours melodiques de Vardina et de sa mere.

Durim (04)

Quel est is role de ces aJustements melodiques et

rythmiques tres frequents dans les productions maternelles? Les

retrouve-t-on dans lee interactions sonores mere - enfant? Les

chercheurs se sont surtout interesses A la production de l'adulte

sans tenir compte de celle de l'enfant at des enchainements

dialogiques. Il est possible de supposer que ces aJustements

captent l'attention de l'enfant, ici un enfant sourd, et is

focalise sur ces productions vocales. Les tours de role sont alors

relies par des elements prosodiques at sonores communs. Dans ces

echanges, les deux partenaires font converger leur attention sur

le mene materiel prosodique et le meme contenu segmental, un

partage est alors en train de se construire.

ANALYSE DU CONTENU DES ECHANGES

CAZDEN (1965, 1972) avast distingue dans is langage de

l'adulte l'expansiun grammaticale et l'extension semantique.

s'agit de reformuler ce que vient de dire l'enfant en lui donnant

une forme grannaticalemant correcte dans le premier cas at en

aJoutant des informations supplementaires dans le deuxieme cas. De

nombreux auteurs s'accordent A dire que les extensions semantiques

entraineraient les progres langagiers les plus importants.
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Echange 1 :

Enfant Were

babe is chapeau bleu

bebe tu as vu, it est bleu le chapeau,il est bleu

babebe bleu

La maman reprend is derniere syllabe de l'enfant, la

traite comma si elle constituait un mot de is langue,

l'interprete, lui donne une signification comae elle attribuait

auparavant un sens A un comportement de l'enfant durant is periode

prelinguistique. A travers les tours de role, les deux partenaires

focalisent leur attention sur l'element lexical "bleu" propose par

is mere A partir de is production de l' enfant. Notons, en outre,

is repetition de ce mot "bleu" accentue, soit de facon isole, soit

an fin d'enonce. Le Joune enfant a tendance A centrer son

attention sur is fin d'un mot, la fin d'un &nonce. Le relief

perceptuel de cette partie accentuee plus longue attire son

attention sur cat element at facilite ainsi sa retention en

memoire immediate. Salon RONDAL (1983), cette position finale du

mot est un Clamant qui intervient dans l'apprentissage lexical.

Parfois, les interpretations portent sur des productions misux

articulees qui ressemblent davantage A des mots de is langue.

Echange 2 :

Enfant Mere

eta c'est sale,oui, c'est is boue

epau quoi?

epave ils sont tombes

pabe oui, ils sont tombes

epabe tu as vu, ils sont tous tombes

Nous observons d'abord une interpretation de is mere

suivie dune extension semantique, "c'est sale, oui, c'est is

boue". Puis, a is production vocal. suivante, "epau", is mere pose

une question "quoi?" qui entrains une autre realisation de

l'enfant, aussitet interpretee. Vardina fait alors un effort

d'accommodation pour so rapprochor du models adults et asoblioror

1 1 ,
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ainsi ses performances. L'adute traite les enonces de l'enfant de

facon differente, introduit progressivement des informations

nouvelles tout en restant chaque fois tres proche des productions

enfantines. Elle capte toutes les emissions sonores de l'enfant et

y repond, snit en posant une question qui est une demande

d'lnformations supplementaires, soit en fournissant l'etiquette

BRUNER (198 ?) parle "d'apprentissages par approximations

successives" pour caracteriser ce type de procede. Vardina ne

produira pas de denominations par un processus de repetition, mais

parce qu'elle est engagee dans une structure de dialogue, at ses

premiers mots auront alors le memo statut que celui des

entendants.

Dans cet echange conversationnel mere - enfant sourd qui a

fait l'objet de notre analyse, la =man a toujours tents de

structurer les productions vocales de l'enfant, quelles qu'elles

soient, de leur donner un statut de "reponses" et ainsi de les

integrer dans un schema conversationnel qui comporte des echanges

reciproques. Un message ne prend sens que lorsqu'un destinataire

le prend en consideration, et De PIETRO nous rappelait dans ces

journees "qu'il faut etre deux pour faire du sens".

Progressivement, l'attention conjointe des deux partenaires sur le

meme materiel vocal entraine un partage des significations

langagieres. Limitation par la mere des productions enfantines

joue un role fondamental. Outre qu'elle permet de maintenir et de

prolonger la communication, elle facilite limitation vocale et

verbale de l'enfant. C'est surtout l'imitation de l'enfant qui a

retenu l'attention des chercheurs. Cependant, "quand on considers

plus en detail les conditions dans lesquelles les imitations de

l'enfant ont lieu,

l'interieur d'echanges

imiter une conduite de

prend un poids tout a

on constate qu'lles appararaissent

dans lesquelles Is mere a commence par

l'enfant" (VENEZIANO 1987). Cette remarqu

fait particulier dans

enfant handicaps. Comment peut-on imiter les

enfant,

Pourtant,

vocal. ou

une dyade mere

productions d'un

é qui, nous le pennons, it faut tout lui apprendre?

plus qu'un autre, ii a besoin qu'on capte eas emissions,

non, et qu'on les smite.

1 7 L.;
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Cet exemple d'interaction langagiere, (parmi d'autres),

montre qu'il est possible de considerer l'enfant sourd COMM un

partenaire A part entiere dans un dialogue verbal, et que

l'adulte peut l'aider A franchir les differentes etapes qui le

conduiront A.une interiorisation du langage proche de celle d'un

enfant entendant. Un enregistrement video montre le langage tout A

fait naturel de cette enfant et le plaisir qu'elle eprouve A

parler.

SHIRLEY VINTER
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DE L'ENVIE DE DIRE A LA NECESSITE DE PARLER.

Un moment de discussion, apparemment anodin, planifie 2 fois une
demi-heure par semaine, a une grande importance dans le lieu ou nous

travaillons. II s'agit du ^,oment appele "Forum", auquel participent tous

les enfants et tous les adultes de l'institution.

Etymologiquement, le Forum designait dans l'antiquite romaine la
"place oil se tenaient les assemblees du peuple et oil se discutaient les
affaires publiques"(1). Mais, pour prendre part a une assemblee, encore

faut-il en avoir les moyens: apres tout est-ce si evident de parler en

public quand on ne sait pas de prime abord ce qu'on veut dire

exactement, ni comment on veut le dire? est-ce si evident de parler

quand on n'a pas a disposition les idees claires et les mots pour le dire?

est-ce si evident de parler quand on ne sait pas comment les mots vont

etre recus et les reactions qu'ils vont provoquer?

LA MISE SUR PIED DUN FORUM a ete tent& dans un externat du

Service medico-pedagogique de Geneve. Cet externat accueille a la

journee 20 enfants entre 6 et 12 ans places la pour des problemes de

personnalite ou de comportement. Bon nombre d'entre eux ont des
problemes de langage aussi bien a l'oral qu'a l'ecrit. Une douzaine

d'adultes, certains travaillant a temps partiel, forment l'encadrement

peclagogique et therapeutique.

Les participants du Forum sont constitues de tous les enfants et de

tous les adultes qui tuvaillent a l'ecole, exception faite des personnes
qui s'occupent de la maintenance. II s'agit done d'une vingtainc d'enfants

et dune douzaine d'adultes: enseignants, educateurs, psychiatre,

logopediste, psychomotricienne, stagiaires divers. Toutes ces personnes

participent au Forum.

Ces moments sont consideres comme indispensables. II est

demande que chaque personae soit la et inclue ce moment dans son

planing de l'annee.

18
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L'HISTOIRE DU FORUM a debute it y a 4 ans. Tout un climat
d'agressivite et de violence regnait a Rouelbeau. II submergeait a tel
point Fecole que cela devenait difficile d'y travailler et inquietait non
seulement les enfants, mais egalement les adultes. On avait bien essaye
de canaliser cette violence en tentant de mettre des punitions. de
discuter sur le moment avec les enfants, d'essayer de les dissuader de se
battre, mais cela en pure perte.Sitot qu'un conflit etait regle, un autre
surgissait: c'etait sans fin.

C'est alors que l'idee a surgi de proposer un moment de discussion,
idee inspiree elle-meme de la lecture du roman "Sa Majeste des
mouches" de Golding.

Ce Forum s'est mis en place assez rapidement. Comment certains
enfants de l'externat ayant des possibilites intellectuelles amoindries,
d'autres gravement atteints sur le plan du langage, d'autres ayant des
troubles du comportement, allaient-ils supporter d'être tranquilles,
d'ecouter, de parler? La plupart n'avaient pas l'habitude de s'exprimer,
encore moins en public. Its n'avaient peut-titre pas l'habitude non plus
d'être ecoutes.

Et bien, force fut de constater que cela se passa assez bien et que
les structures de fonctionnement du Forum etaient quasi mises en place
au bout de 3 mois, et se poursuivent a l'heure actuelle avec des
ajustements de detail.

LE LIEU s'est impose d'embIee. C'est un lieu qu'on appelle
"l'accueil", endroit qui se trouve dans le grand hall d'entree de l'ecole, au
centre de l'institution. Les enfants s'y regroupent quand ils arrivent,
avant de se repartir entre les diverses salles. Des canapes sont repartis
en un grand cercle et invitent aux echanges.

Un lieu confortabie est important pour le bon fonctionnement de la
discussion. Il permet une proximite ni trop grande, ni trop distante.
Lors de certains Forum par exemple, une telle promiscuite regnait, due
a un manque de places, qu'apparaissait immediatement un

1b.
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dysfonctionnement: agitation, agressivite, prises de parole sauvages. Cela

empechait le fonctionnement habituel de prise de parole. Un certain
espace vital est necessaire pour pouvoir s'exprimer.

Quels devaient etre LES PARTICIPANTS AU FORUM? Tous les
enfants seraient-ils capables d'y participer? Fallait-il choisir? On decida

de rassembler tous les enfants. 11 apparut tres vite comme pertinent que

tous les adultes travaillant aupres des enfants soient presents
egalement. Ceci assure un encadrement qui s'est revele securisant pour
les enfants. Cela leur permet, selon la place choisie, de s'as- -surer quasi

physiquement l'appui de Fun ou l'autre adulte. Certains enfants sont

inquiets, voire tres agressifs, et peuvent choisir un voisin pour en avoir

un appui suppose. Au debut de la creation du Forum, des enfants
avaient besoin de tenir la main d'un adulte pour supporter la situation,

ou de se coller a lui pour contenir une angoisse. Le rapport nombre

d'enfants/nombre d'adultes donne un aspect cadrant a la discussion.

COMMENT A EVOLUE LE FORUM au cours de ces 4 annees? Tres

vite, on s'est apercu que les enfants prenaient la parole et se mettaient a

parler. 11 a fallu tin peu de temps pour certains enfants, et aussi pour
certains adultes. Dans l'ensemble, tout le monde a compris rapidement
que c'etait un moment imikatant, qu'il y avait des enjeux, des points de

vue a defendre et que c'etait le moment de passer a la parole et de
mettre en mots ce qui devait etre dit.

Qu'en etaient-ils des enfants qui avaient de graves troubles de
langage? Chose curieuse, ce ne sont pas eux qui parlaient le moins, et
leurs propos ont ete bien recus. 11 y avait par exemple un enfant qui

nasonnait tres fortement en parlant, ce qui le rendait tres difficilement

compreheusible et amenait compassion ou sourire chez l'interlocuteur.
Pendant le Forum. la plupart des participants cherchaient activement a

le comprendre et un enfant ou l'autre se proposait spontanement comme
traducteur. Parfois aussi, l'enfant repetait plusieurs fois cc qu'il voulait

dire jusqu'a ce qu'il soft compris, alors qu'il admettait mal de le faire le
reste du temps.
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Les difficultes de langage n'ont pas empeche les enfants de prendre
la parole. II s'agissait pour eux d'être compris et d'être reconnus dans ce
qu'ils voulaient dire. Comme la place leur etait donnee, ils font prise au
meme titre que les autres participants.

Un certain nombre de REGLES DE FONCTIONNEMENT se sont mises
en place peu a peu en fonction des necessites du moment et des
problemes qui se presentaient. Tres vice, it a fallu regler la question de
la prise de parole et savoir comment elle allait se faire. Certains enfants
avaient tendance a prendre la parole pour prendre le pouvoir. Pour
contrer cela, et permettre une parole dernocratique, un moderateur a

ete designe: it donne la parole a celui qui la demande et it la distribue.
C'est un adulte qui tient ce role; it s'agit du responsable de l'ecole. Son
role est admis, voire sollicite, par tous.

Une autre regle s'est degagee: lever la main pour avoir la parole et
ne pas commencer a parier avant d'y avoir ete autorise. Tout le monde
peut prendre la parole, aussi bien les enfants que les adultes: it n'y a pas
de privilege lie au statut des participants.

Tout le monde doit etre assis en cercle pour ne pas empecher de
voir la personne qui park.

Une autre regle a emerge peu a peu: personne nest oblige
d'ecouter, mail on n'a pas le droit d'empecher quiconque de le faire, en
le distrayant ou en faisant du bruit par exemple.

On n'est pas autorise a avoir quelque chose dans la bouche, du
genre chewing-gum ou bonbon, ou cigarette pour les adultes.

LA SEANCE DU FORUM commence toujours par la lecture du proces-
verbal precedent. On s'est rendu compte de la necessite pour le groupe
d'avoir une sorte d'histoire et une continuite d'un Forum a l'autre. Pour
ce faire, ii fallait garder des traces &rites. A tour de role, chaque adulte
prend des notes de la séance et les lit lors du Forum suivant.
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Nous avons remarque que les enfants etaient tits sensibles a ce qui

avdit ete retenu et demandaient souvent des rectificatifs importants

leurs yeux, et souvent neitres .

Comment fallait-il donner la parole et traiter des differents sujets
proposes? Au depart du Forum, ceux qui levaient la main en premier
parlaient les premiers et un sujet etait traite entre les differents

protagonistes, jusqu'a ce qu'il soit termine, puis un autre sujet emit
aborde, toujours selon I'ordre des mains levees.

Un faisceau de differentes choses (monopolisation deliberee de la
parole par les Brands, foret de mains levees, frustration due aux sujets

habordes, ouolis des victimes) a conduit a proposer L'UTILISATION DE

L'ECRIT.

Possibilite d'ecrire, ou de faire ecrire a l'avance, sur une feuille, le
sujet de discussion que Ion souhaite voir traiter. Ce la permet aux
enfants d'anticiper ce qui va se dire au Forum, de differer leur reponse

qui, immediate, aurait ete celle d'une reponse en actes, sans elaboration
interne quelconque (rappelons que le Forum a ete une tentative de

reponse a un climat d'agressivite important). Ce faisant, ils ont la

certitude que leur remarque sera prise en compte a un moment ou a un
autre. Certains enfants ont attendu trois, voire quatre Forum, pour voir

leur sujet discute et, a l'etonnement des adultes, n'en avaient pas oublie
la teneur entre temps.

Notons en passant que, si cela parait evident maintenant, cela l'etait
beaucoup moins quand rid& a surgi, puisque plusieurs de ces enfants

ne savaient ni lire, ni ecrire. Its se sont tout de meme arranges pour se
faire entendre. Ce la se pratique de la facon suivante: une feuille est
affichee tout au long de la semaine et l'enfant, ou l'adulte, qui desire

dire quelque chose au Forum ecrit, ou fait ecrire, la date du jour, son

nom et quelques mots lui permettant de se souvenir de ce veut

dire. Cette feuille est relevee juste avant le debut du Forum et les sujets

notes sent abordes les uns a la suite des autres dans la discussion.
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Cette pratique a permis de developper et de montrer le role de
l'ecrit dans un processus de communication; son role d'aide-memoire
egalement.

Cela a aussi permis aux enfants de differer leur reaction face a des
conflits ou des problemes qui pouvaient surgir entre eux. Etre entendu,
savoir qu y aura discussion publique, permet aux enfants de

decharger sur la feuille une pantie de leurs affects. Tout un passé
commun existe qui permet aux enfants de reguler les mouvements
violents qu'ils peuvent avoir. C'est le plus souvent la victime des

agressions qui amene le sujet au Forum. Cela donne une place a la
victime et la fait reconnoitre comme telle par tout le monde.

LES SUJETS DE DISCUSSION ABORDES au Formit sont tres divers et
dernarrent souvent autour du theme des coups rccus et donnes. La
victime commence a parler, puis la parole est don't& a ceux qui sont
concernes, ou aux temoins de la scene.

Les reflexions des autres participants au Forum, adultes et enfants,
permettent a une elaboration de se faire. De simples remarques, on
aboutit a traiter des themes les plus divers et a approfondir les

reflexions jusqu'a parler sexualite, sentiments, solitude, injustice,
terrorisme, etc.

II s'agit souvent de malaise, de sentiment de gene par rapport a une
insulte, de rEvolte contre quelque chose d'injuste. M8me si ces elements-
IA sont difficilement discibles, le Forum est un lieu oil Ion peut tenter
de les mettre en mots et de les elaborer collectivement.

Voici un exemple: Un enfant amine que "M. reste toujours derriere
moi a la piscine". A partir dune reflexion comme celle-la, anodine
apparemment, on voit apparaitre dans la discussion qui suit un autre
souct qui est la trop grande promiscuite que M. fait subir aux autres.
Apparait egalement un rapport pas toujours clair a sa sexualite, ainsi
qu'une ambivalence a Etre garcon ou fille. La remarque de depart faisait
allusion a un malaise beaucoup plus gdneral que ne le laissait supposer

1C-
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le theme factuel. Ainsi, a travers des plaintes, on a pu arriver a des

themes graves, difficilement abordables dans un autre contexte.

LE FONCTIONNEMENT DU FORUM PEUT ETRE PERTURBE. L'habitude

et la routine n'empechent pas que le bon deroulement de ce mometa
soit fragile. Voici un exemple qui montre que le souci d'efficacite peut
etre pernicieux. Un jour, nous avons vu qu'il y aurait enormement de

points a traiter et que nous n'aurions largement pas assez de temps pour
parler de tout. Le Forum suivant n'y suffirait pas non plus. Par ailleurs,
le moderateur etait absent ce jour-la. II a fallu un peu de temps pour

qu'une personne se designe, car tous les adultes n'ont pas envie de
prendre ce role. Ce fut un premier element perturbateur. D'autre part,

l'adulte qui devait donner la parole, un peu inquiet de voir un ordre du
Jour aussi charge, decida de mettre un ordre .mportance dans les

points a traiter. On ne put laisser aller la discussion jusqu'au bout. La

parole fut monopolisee par les adultes et, dans les faits, les enfants

eurent la parole coupee. D'ou l'importance pour les adultes d'être at-

tentifs a la qualite des echanges au Forum.

Le Forum suscite une INTERIORISATION DES REGLES DE SOCIETE.

Ici, it s'agit de la population de Fecole, avec ses besoins, ses envies, ses
problemes. C'est a travers les demandes lancinantes des enfants que les
questions sont abordees. Elles reviennent sur le tapir, parfois pendant
plusieurs semaines, jusqu'a ce qu'une solution satisfaisante soit trouvee.
C'est ainsi que s'elaborent peu a peu des regles de vie en societe. Par

exemple, les problemes poses par la cor.struction de cabanes: oa, avec
quel materiel, (pets en sont les proprietaires, qui en a l'acces, ont abouti

a de veritables permis de construire oetroyes par un adulte delegue .

Les discussions du Forum aide a la construction du Surmoi: "Je vais

en parler au Forum" permet d'admettre de poser un interdit, une loi et

de la prendre comme possible. En admettant de differer un acting,
l'enfant admet que tout n'cst pas permis scion ses envies propres du

moment.
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On constate que Ia mise en place de regles, d'ailleurs fluctuantes
avec le temps si elles ne se revelent plus pertinentes, est necessaire. Les
enfants tiennent beaucoup au respect des regles, se revelant parfois plus
severes que les adultes. On remarque alors combien l'existence de ces
regles les securise.

DE L'ENVIE DE DIRE A LA NECESSITE DE PARLER: qu'est-ce qui
permet a la parole de surgir?

- Chaque participant est interesse par ce qui est dit. 11 y a des
enjeux a ddfendre, des problemes a resoudre, des curiosites a satisfaire.
Les discussions qui en decoulent ont des consequences sur la suite de
Ia vie a l'ecole.

- Il y a egalite des partenaires, adultes ou enfants, face a la prise de
parole. Cela n'exclut pas lcs specificites propres a chaque participant,
mais aucun n'a un avis prioritaire. Cette egalite permet a la parole de
circuler entre les divers participants.

Une communication pleine surgit car chacun sait qui parle, a qui
it parle a de quoi Ion parle.

- En mettant en commun le fait de voir ce qui se cache derriere les
mots, derriere une remarque anodine, cela permet une reconnaissance
et une communication des affects. Les echanges, ou les affrontements,
des uns et des autres donnent les mots pour dire, permettent d'aborder
des sentiments indiscibles si Ion est seul face a eux.

- Pour que le langage surgisse, it est necessaire d'avoir une certaine
distance a l'evenement. Les pulsions et les affects, qui a chaud etaient
impossibles a elaborer, sont plus faciles a aborder quelque temps plus
tard.

II n'y a pas de visee therapeutique au Forum, ni pour le groupe, ni
pour chaque enfant en particulier. Ceci ne veut pas dire qu'il n'y ait pas
d'effets therapeutiques, mais ce n'est pas l'objectif de ce lieu de parole.
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S'il y a effets, ceux-ci sont constates a posteriori et ils sont: organisation

du Surmoi, facilitation du rapport aux autres, aide a l'organisation de

l'identite, etc.

Chaque Forum se veut sans but précis, sans preparation, et se

deroule cant bien que mal: c'est un des charmes de ce moment.

En résumé, on peut dire que pour qu'une parole surgisse en

commun, c'est l'aboutissement d'un ensemble &elements des plus

divers: respect des uns et des autres et confort des sieges, desir de
resoudre les problemes et echanges de regard, construction de regles en

societe et absences de machouillage de chewing-gums.

Bref, cela semble aussi simple et fragile qu'une democratic.

Francoise CORNAZ et Teresa PARIS

avec la collaboration de Jean-Jacques Abbou

NOTE

(1) Petit Larousse (1962).
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LANGAGE ET INTERACTION EN SITUATION DE COANIMATION

DE GROUPES D'ORTHOPHONIE.

I. Introduction

Notre reflexion est issue de notre travail dans les institutions avec

des enfants ayant des troubles de comportement et/ou une legere

deficience mentale et dont la problematique commune est un echec

scolaire massif et repete. Notre motivation au depart etait de

proposer une alternative A ces enfants qui ont ete souvent en

situation d'echec.

Alors, que faire lorsque les methodes traditionnelles ont echoue?

Faire un peu plus de la mdme chose?

Laisser reposer?

Faire autre chose?

Nous avons choisi cette troisieme possibilite: order des groupes

d'enfants et d'adolescents qui leur permettent de confronter leurs

experiences afin d'acquerir une meilleure confiance en eux et en

leurs capacites. Nous partons de l'hypothese qu'il y aurait, lors

d'un trouble d'apprentissage, une difficulte plus grande a organiser

une tache et A titre autonome face a elle.

Nous proposons donc des situations de groupe afin de favoriser

l'interaction entre pairs et diminuer la dependance A l'adulte.

2. Quelques reflexions sur nos presupposes theoriques

Nous nous sommes basees essentiellement sur deux approches:

La premiere, psychosociologique, est tiree d'auteurs comme Perret-

Clermont (1979), Doise et Mugny (1981) qui ont fait un certain nombre

de recherches sur les conditions psychosociales dans lesquelles les

enfants sont amenes A apprendre.

Ces auteurs ont propose d'etendre le point de vue des collaboratrices

de Piaaet (Inhelder, Sinclair, Bovet) qui considerent la connaissance

comme une relation d'interdepandance entre le sujet connaissant et

d'autres sujets face a l'objet A connaitre.

faut donc envisager le sujet dans son activite au sein d'un

environnement qui est a is foie physique et social et dans lequel is

presence d'autres individus l'oblige A coordonner sea actions.
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L'hypothese est qu'un processus fondamental dans cette interaction

est celui qui suscite un conflit entre des points de vue differents.

La resolution de ce conflit est source de progres aussi bien pour le

sujet relativement plus avance que pour celui qui est moans avance

car faction commune de plusieurs individus leur permet de se

decentrer face A une tAche et de construire une nouvelle reponse que

seuls ils n'etaient pas capables d'elaborer.

Certaines competences cognitives et sociales sont necessaires pour

beneficier de l'interaction ainsi qu'une difference optimum separant

le raisonnement des sujets afin que tout le monde y trouve son

compte.

En résumé, cette hypothese psychosociologique met en evidence que

l'interaction entre enfants de niveaux differents, et pour autant que

la difference ne soit pas trop grande, permet une decentration face

A une tAche. Un conflit surgit entre 2 points de vue differents et la

resolution commune de ce conflit est source de progres pour tous.

La seconde approche est logotherapeutique. Elle est tiree des

reflexions de F. Estienne-Dejong (1983) sur ses experiences avec des

groupes d'enfants. Cette demarche consiste ,1 proposer A l'enfant de

travailler sur un symptome A partir d'une experience positive du

langage oral et ecrit en recourant A des moyens divers choisis par

lui. Le sympt6me n'est pas considers exclusivement mais it n'est pas

non plus ignore ou encore moans escamote. L'hypothese est que

favoriser la communication sous toutes ses formes pourrait avoir un

impact sur les modes de communication langagier (orale et ecrite).

L'idee de depart est que le processus de groupe, en tant que tel, a

une valeur therapeutique.

3. Objectify des groupes

Dans notre approche de travail de groupe nous avons tante de faire

fonctionner ces deux points de vue simultankment meme si salon les

situations, l'un peut etre privilegie par rapport A l'autre.

Notre hypothese est qu'une des raisons de l'echec scolaire est un

manque d'autonomie face A une activite et une difficulte particuliere

A l'organiser. Nos observations nous ont incitikes A penser que

l'interaction permet aux enfants

de construire ensemble une activite basee sur les competences de

chacun plutat que sur leurs difficult6s.

1c
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de structurer un savoir et de combler des lacunes A travers des

activites globales touchant A la communication.

Le processus de groupe necessite des enfants une decentration par

rapport 6 une tache, favorise a la fois une organisation de celle-ci

basee sur la collaboration entre pairs, et la mise en commun des

competences de chacun.

Nous considerons que peut profiter d'un groupe tout enfant ou

adolescent qui en ressent le desir pour autant que les criteres

psychosociologiques soient remplis, c'est-A-dire que la difference

interindividuelle des niveaux d'apprentissage sociaux et langagiers

ne soit pas trop grande, pour que le conflit de centration trouve sa

resolution dans un apport conjo4-* ''elements pour le resoudre. Les

objectifs A atteindre et les moyens pour y parvenir sont plus

importants que les difficultes particulieres de chacun. Ainsi

diverses "pathologies" peuvent cohabiter ... condition que les

objectifs individuels se retrouvent dans les activites du groupe. En

un mot, que chacun y trouve son compte.

L'heterogeneite du groupe permet A tous d'avoir de multiples modeles

auxquels ils pourront s'identifier. Elle Porte sur l'Age, le sexe et

la variete des symptomes. Chaque groupe a son histoire qui vise A

permettre A chacun de devenir plus autonome, d'evoluer selon son

rythme, de s'engager par le biais d'un contrat qui fixe les objectifs

6 atteindre et le temps pour y parvenir. Les enfants et les

adolescents nous consultent en tant qu'orthophonistes pour des

problemes specifiques de langage. Bien que nous considerons le

langage dans son champ le plus vaste de communication, le recours A

des techniques orthophoniques est loin d'être exclu. Celles-ci seront

introduites ponctuellement pour les besoins d'une activite et non

selon un programme preetabli.

Les enfants constituant nos groupes ont tous prealablement ete vus

individuellement dans le but d'evaluer leurs connaissances.

Certains criteres determinent la participation A un groupe:

des adolescents, tous volontaires par cooptation, se choisiss.nt

en fonction de leurs affinites et amities. Ceci est possible en

institution oil tout le monde se connait;

pour les enfants plus jeunes, nous amenageons les groupes en

tenant compte de leur niveau tout en ecoutant leurs prepositions.

1(4
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Quels que soient les groupes, les enfants ont une periode d'essai

pendant laquelle ils fixeront leurs objectifs et elaboreront leurs

contrats.

4. Utilisation du conflit socio-cognitif dans le cadre d'une

interaction sociale

a) a l'interieur d'un groupe d'enfant

Nous proposons aux enfants une activite dans laquelle ils doivent

parvenir a un accord pour la mener a bien. Prenons l'exemple d'un jeu

dont ils ne connaissent pas les regles. Its tenteront de jouer avec

un minimum d'information sans prendre generalement la peine de lire

les regles du jeu qu'ils ont sous les yeux. Il est vrai que le

langage utilise dans ce genre de texte est le plus souvent un

discours theorique plus ou moins rebarbatif. Nous allons donc

utiliser les contradictions et les lacunes des joueurs pour remettre

en cause l'idee partielle qu'ils se font du jeu et les amener a

reconstruire les regles en fonction des hypotheses qu'ils font. Come

leur but est de gagner ils vont mettre en commun leurs strategies et

utiliser le mater,.el a disposition afin de nous mettre en echlc.

Comore nos strategies sont variables et changent selon les situations,

ils devront faire preuve de coherence et de consistance pour dejouer

les pieges que nous leur tendons.

b) entre deux adultes n'ayant pas le meme point de vue

Meme si nous adherons fortement aux theses sur l'effet predominant

des interactions enfant-enfant, nous nous sommes vite rendu compte

qu'il ne suffit pas de mettre deux enfants (ou plus) en presence,

face a une tache pour qu'un conflit surgisse et qu'une reponse

s'elabore conjointement.

Mais on trouve peu de chose dans la litterature sur le role de

l'adulte dans ce processus et en particulier sur le role de deux

adultes interagissant avec des enfants.

Comment les enfants s'y retrouvent-ils lorsqu'ils ae trouvent en

presence de reponses contradictoires?

Comment operent-ils un choix parmi les reponses fournies par les

adultes?

Pour essayer de reperer certaines strategies nous avons mis trois

groupes d'adolescents dans la situation suivante:
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Devant signer un contrat lidnt les membres du groupe, ils devaient

parverir A un accord sur la forme reconnue socialement de la

signature. Nous avons note les propositions et les avons soumises au

vote. Cheque proposition &telt alternativement acceptee par l'un des

adultes et refusee par l'autre, chacun argumentant sa reponse.

Nous avons assiste A la destabilisation immediate du groupe. Ne

pouvant plus se referer A la croyance quasi inebranlable que l'adulte

a toujours raison, ils ont perdu les "pedales" allant jusqu'A ne plus

reconnaitre leurs propres reponses. Dans cette situation, nous avons

observe des strategies de "proximite" (l'adulte le plus proche a

raison), e'affirmation mais sans aucune coherence ou de recherche

d'un modele chez un adulte significatif ("mon educateur signe comme

cela").

Apres ce moment de flou, nous avons observe dans les trots groupes

une restructuration du contexte et ceci A travers la creation dune

situation ou les reponses des adultes &talent systematiquement

negligees. Ceci a permis aux adolescents d'elaborer une reponse

centree sur les connaissances qu'ils possedaient prealablement. Le

conflit socio-cognitif a serement joue un rOle important dans la

construction de la reponse et ceci A travers les arguments donnes par

chacun et ceux retenus pour formuler une reponse d'un niveau plus

elabore.

Nos observations dans d'autres situations nous ont amenees A penser

que la contre suggestion nest pas le seul moyen de permettre une

decentration; une question peut etre suffisante.

5. La coanimation come partie integrante de la denarche

Nous avons reflechi A quelques points qui puissent mettre en evidence

son interet. Nous avons developpe au debut de cet article l'idee que

le conflit socio-cognitif etait un des mecanismes permettant

l'elaboration de nouvelles connaissances mais qu'il ne suffisait pas

de mettre deux enfants (ou plus) en presence face A une teche pour

qu'un conflit surgisse et qu'une reponse s'elabore conjointement. Le

fait d'etre deux nous permet d'enoncer des reponses contradictoires

ou simplement differentes et celles-ci peuvent etre l'etincelle qui

declenche un conflit socio-cognitif au nein du groupe. La coanimation

permet aussi A Tune de nous de rester en retrait pendant que l'autre

agit. Elle peut ainei avoir un regard "neutre" at recadrer la



- 202 -

situation au besoin. Elle peut aussi recentrer le groupe sur ses

propres competences au lieu de le laisser dans la dependance du

savoir de l'adulte. La coanimation permet enfin d'augmenter nos

possibilites creatrices et d'eviter la lassitude. C'est une source

d'energie.

La coanimation telle que nous la concevons aujourd'hui s'est

progressivement construite A travers nos experiences, nos

reajustements et surtout nos personnalites. Au depart, ii nous

semblait que le bonne volonte suffisait pour conduire un groupe A

deux. Mais tres vite, nous nous sommes rendu compte que notre seule

motivation ne nous permettait pas de resoudre des situations

conflictuelles. Nous avons alors fait appel A un superviseur qui nous

a amenees, dans une demarche commune, A definir notre maniere de

fonctionner avec les enfants et nous a permis de clarifier la

communication entre nous. Nous avons donc du apprendre A dire les

choses au moment oil nous les ressentions, A faire des commentaires

clairs et immediats sur les situations, en un not A travailler st.r

notre propre communication pour permettre des ajustements constants

et une reequilibration des forces car un des dangers qui guette les

coanimateurs est la lutte pour le pouvoir et le savoir.

Pour terminer nous dirons que la coanimation est un jeu de miroirs ou

on prend le risque de se devoiler, at que la prise en charge de

groupes permet une coevolution des participants at des animateurs.

Danielle Gabus Martine Parel

*N.B.Une partie de cet article a dejA paru dans Paroles d'Or N°3

1' t)
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LANGAGES DU THERAPEUTE ET LANGAGES DE L'ENFANT:

LE COUPLAGE THERAPEUTIQUE

INTRODUCTION

Comment l'enfant d'une part, le therapeute d'autre part, se

comportent-ils dans l'interaction therapeutique? Comment s'etablit

la relation entre le therapeute et l'enfant?

Le therapeute qui voit une famille est inevitablement d'abord

frappe par l'ensemble des interactions. Mais it etablit aussi des

relations personnalisees avec chacun des membres de la famille.

Dans cette presentation je donne une lecture de la nature de la

relation qui se tree entre le therapeute et l'enfant et sa

famille, selon les theories recentes de Maturana et Varela.

PREMISSES THEORIQUES
Les premieres theories systemiques (Watzlawick et toll., 1972), se

scnt developpees A partir des theories de l'information, avec les

notions d'in-put, de chaines d'interactions circulaires et

retroactives et des proprietes homeostatiques d'un systeme ferme.

En clinique, nous observons les blocages paradoxaux des

interactions, quand it y a contradiction entre le contenu digital

(verbal) et analogique (non verbal) du message.

Le clinicien s'interesse a l'agencement des regles de

communica'ion dans la famille, selon les roles de chacun et la

fonction du symptome, incluant parfois plusieurs generations.

Humberto Maturana et Francisco Varela (1980) se sont distanc5s de

cette approche cognitiviste, un systeme autcorganise devant

pouvoir etre explique sans avoir recours A ce qui lui est

exterieur (l'in-put).

Selon Varela (1983), un systeme maintient son organisation en

fonction de son propre reseau d'operations internes

(eigenbehaviour ou autoreference).

L'environnement n'a de realite qu'en tant que fond, duquel le

systeme se distingue. Le systeme est operaticnnellement clos:

19"
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l'environnement n'existe pour lui que comme bruit ou perturbation

(Atlan, 1979). Il ne determine pas l'identite, c'est l'individu

qui determine comment it reagit A une perturbation. Ce sont les

operations de systeme qui fondent son identite, par ses proprietes

et ses composants. Une perturbation peut amener le systeme

modifier sa structure en modifiant ses composants, mais sans

modifier ses . operations: it change pour ne pas changer. Ces

mecanismes adaptatifs peuvent evoquer le concept piagetien

d' accommodation.

Ainsi, meme si le monde existe de maniere objective, pour un

individu it n'y a qu'un monde, celui de sa propre experience

physiologique subjective (Varela, 1988). L'environnement n'est

significatif que dans la mesure ou l'individu peut l'assimiler:

l'individu ne peut connaltre ce qu'il ne connaIt pas (Varela,

1989).

L'individu assimile aux operations propres les operations a la

peripherie, dont le sens emerge par analogie. Les experiences sont

ressenties par l'individu de maniere globale, de par la

constitution en reseau du systeme neuronal, et sont limitees

d'autre part aux circonstances aleatoires, le systeme

choisisissant la premiere reponse qui convient (R. Fivaz, 1989).

L'individu classe au fur et a mesure ses conduites selon la nature

de ses reactions aux perturbations, lesquelles sont le plat

principal pour la production d'ordre interieur du systeme (Varela,

1983), qui se complexifie ainsi progressivement: c'est

l'autopoiese.

Une fois admis le comportement de l'individu comme autoreferent,

nous pouvons davantage etudier ses rapports avec l'environnement.

Le milieu existe bien, dans le sens que l'individu existe dans le

monde: ce qui n'est pas couple avec le monde ne peut exister dans

ce monde (Maturana, 1982).

L'unite fondamentale de l'evolution, c'est un individu plus son

milieu, dans la perspective ecosystemique (Bateson, 1979).

L'individu se couple donc A son milieu pour satisfaire son propre

equilibre.

L'on peut parler de couplage structurel quand un couplage avec un

systeme autoorganise a operations similaires devient stable. Il se

1
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cree alors un systeme autopoietique de second ordre

(D.Masson,1988).

Au sein de ce systeme les proprietes pour les operations sont les

emotions, definies comme la disposition pour l'action (Maturana,

1990).

Mais si la connaissance procede de l'individu, de ce qu'il

ressent, distingue et organise, l'individu se developpe dans

l'interaction, entre des psychismes capables d'interface

(Bretherton et Bates, 1979).

Quand it interagit, l'individu coordonne ses conduites, et deux

individus en interaction coordonnent leur coordination de

conduites (Dell, 1985), par consensus linguistique. Le langage est

alors defini comme une operation pour distinguer le sens des

differences observees par des experiences de pratique verbales et

non verbales entre des individus a reactions, operations et

histoire similaires (Maturana, 1974).

Dans notre existence, nous pouvons dire que l'echange procede

d'une necessite biologique (l'appariement des chromosomes; ma

"moitie") qui cree ainsi un suprasysteme: le couple est la somme

des conjoints, plus le bien commun et l'aire d'echanges.

Nous pouvons considei r que la famille, avec l'enfant qui en est

le produit, definit un nouveau suprasysteme de troisieme ordre, o0

emergent des fonctions entre soussystomes (couple parental,

dyade parent-enfant, fratrie).

UNE APPLICATION CLINIQUE:

a. Le systeme th4rapeutique

Nous pouvons dire, en adoptant .es formulations de Maturana et

Varela, que nos interventions therapeutiques visent A augmenter

l'autoorganisation en favorisant une augmentation des couplages

structurels au sein de la famille. La famille et chacun de ses

membres selectionnent les reponses les plus appropriees a leur

fonctionnement habituel (R. Fivaz, 1989).

A un premier niveau, les interventions peuvent avoir po:r effet

d'enrichir les possibilites d'interaction dans la famille
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elle-meme, par exemple en invitant un pere peripherique, en

renforgant un couple parental par une prescription de souper en

tete-A-ttte, en modifiant la qualite d'une relation mere-enfant ou

pere-enfant par des torches (calins, contes, etc.), en actualisant

un grand-parent (Traube, 1987).

Mais le therapeute n'est pas qu'uae personnalisation du cadre au

sein duquel la famille peut explorer ses propres interactions, pas

seulement non plus le specialiste qui signale les pannes et

indique les moyens possibles pour y remedier.

Il est inclus dans les interactions avec la famille, avec laquelle

se tree un nouveau systeme: le systeme therapeutiqu,2.

Notes ne sommes pas neutre, en tant qu'observateur, puisque nous

faisons des distinctions au travers d'interactions entre

l'environnement et notre propre structure filtrante (Maturana,

1974): quand nous sommes 1A, nous ne pouvons pas ne pas etre 1A.

Sur le plan clinique egalement, l'observateur doit etre considers

comme actif: it inter-vient dans les relations familiales.

Pour comprendre dans l'etape diagnostique - le therapeute doit

s'identifier au patient, interpreter le comportement observe, et

se representer les besoins du patient. Pour ce faire, it se prend

lui-meme comma etalon, en operant ainsi des choix dans ce qu'il

observe, selon ses references personnelles, ses theories et le

contexte.

Dans une deuxieme temps le therapeute doit analyser sa propre

subjectivite, qui est amplifiee par son engagement quand it reagit

personnellement A des modeles de reactions differents du sien a ce

moment. Ainsi ii peut entrer dans une relation symetrique s'il est

contredit ou eprouve: des besoins de protection envers un enfant

maltraite. A cet egard, le desir reparateur du therapeute limite

sa vision globale (Traube, 1989), et ceci d'autant plus que la

famille le considere comme exterieur, intrusif.

Des lors, comment la famille se voit-elle et se reorganise-t-elle,

quand elle se retrouve avec nous?

Comment s'engagent les relations, et comment se reactualisent les

fantasmes, dans ' famine et entre la famille et be therapeute?

j
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Quelle place prend le therapeute dans ce travail de clarification?

Nous pouvons repondre que c'est la famille qui construit le monde,

le therapeute en donnant des visions alternatives, de par ses

experiences. La famille, par assimilation et accommodation, en

apprend 3 son tour quelque chose, dans un processus

d'autoevaluation et de prise de conscience, et le therapeute

s'ajuste, de par sa formation A prendre une position heterocentree

et A s'autoanalyser. I1 s'instaure ainsi une spirale co-evolutive

dans le systeme therapeutique.

Le therapeute respecte l'organisation de la famille, meme si sa

mission est de promouvoir un changement. Ainsi, le therapeute

signale telle interaction qu'il observe, en passant, de maniere A

ce que ce soit la famille qui fasse des differences (Traube,

1987), en la connotant positivement et en se referent a sa propre

reaction.

De 'name quand le therapeute recommande des taches qui permettent

la famille d'explorer en séance et hors séance des conduites de la

vie quotidienne, la famille en retiendra certains aspects et

d'autres pas, selon ses habitudes foncieres et ses valeurs.

De cette maniere, le therapeute offre un cadre oU la famille peut

trouver A portee des occasions, souvent imprevues, d'operer nes

choix qui correspondent A ses possibilites et a celles de chacun

de ses membres, selon leur ege, leur personnalite et leur place

dans la famille.

b. Le couplage therapeutique

En appliquant les concepts d'autoorganisation et de couplage

structurel, le processus d'engagement d'une relation therapeutique

significative peut etre repere comme suit. Un comportement

spontane d'un individu ici l'enfant est provocateur

d'emergences chez un autre individu - ici is therapeute

S'agissant d'un enfant symptomatique, son comportement apparemment

paradoxal peut etre provocateur d'emergences ambivalentes chez le

therapeute, comme it est provocateur dans la relation entre

l'enfant et la mere ( voir schema no 1).

20:
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schema no 1 omeraences

comportement provocation representation
do ronfant du therapeute

representation comportement
do renfant du thirapeutocontra-provocation

Nous nous appuierons sur un exemple clinique (Traube, Steffen,

1990):

Virginie, 8 ans, irrite sa maitresse par son attitude sournoise et

par ses mensonges et vols. A la maison aussi elle fait des crasses

et desarconne les parents par l'habitude bizarre d'imiter les

animaux.

Alors que les parents parlent abondamment, Virginie se met soudain

galopel.

Le pedopsychiatre est desarconne a son tour, ne parvenant pas A

s'adresser directement l'enfant, meme apres etre sorti pour

discuter avec sa co-therapeute.

Le therapeute cherche intuitivement A trouver une reponse qui se

situe sur la meme longueur d'ondes que celle utilisee par

l'enfant: it repond au meme niveau par une contre-provocation

(schena no 1), qui satisfait l'antagonisme homeostatique du

fonctionnement symptomatique, tout en instaurant une boucle

relationnelle, nouvelle et exemplaire. C'est cette premiere

interaction d'une relation tres directe, ou enfant-sujet et

therapeute-sujet emergent d'une matrice de pratiques humaines, qui

peut etre appelee couplage therapeutique.

Cette interaction particuliere est la premiere pierre pour
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l'etablissement d'une relation, qui se developpe dans une

dimension de jeu.

En l'occurrence, le pedopsychiatre, apres avoir demande a la

famille l'autorisation d'adopter un comportement qui pourrait

paraltre deplace, se met I galoper derriere l'er,fant qui galope,

instaurant un moment ludique et de complicite.

Avant que cette interaction ne s'epuise spontanement et dans une

tentative de l'enrichir et de la diversifier pour developper une

relation therapeutique, le pedopsychiatre continue de galoper,

mais cette fois A cote de l'enfant, puis devant elle, induisant

successivement des sens de compagnonnage et de jeu de poursuite.

Un peu plus tard encore, it propose A l'enfant une nouvelle

ariante déjà plus elaboree symboliquement at aussi

relationnellement: deja que nous galopons, pourauoi Virginie ne se

mettrait pas sur le dos du cheval-pedopsychiatre?

Apres ce couplage intensif, le pedopsychiatre realise que les

parents, la petite soeur et la co-therapeute le regardent jouer

par terre avec l'enfant et it les inclut dans la relation ludique.

Pourquoi la petite soeur ne pourrait-elle pas aussi jouer, ne

pourrait-elle se mettre, elle aussi, a cheval, sur sa mere?

Chemin faisant, le pedopsychiatre propose un mini scenario cette

fois: que font ces chevaux? oU vont-ils?

Dans cette dimension de jeu, spontane, non rationalise, la famille

accepte de jouer le jeu avec le therapeute, tout en demeurant dans

le domaine des relations qui lui sont connues.

Famille et therapeute co-evoluent des lors dans un systeme,

momentane, oU la famille est aussi spectatrice de sa propre piece

et le therapeute egalement acteur (Guitton, 1988).

A la séance suivante, Virginie demande spontanement a rejouer

l'histoire des chevaux at le pedopsychiatre s'y pliera de bonne

grace, mais en demandant que soit elabore un nouveau scenario.

L'histoire, dans un registre toujours plus symbolique, sera celle

de chevaux qui se marient (Virginia et sa mere), is Ore etant le

pasteur.

Le focus therapeutique de la relation mere-enfant, ambivalente,

2 o
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est ainsi instaure.

Ce focus est travaille parallelement par une prescription de

torches, d'abord en séance, sous le contrOle des therapeutes, puis

hors séance, ou la mere devra caresser sa fille 3 minutes tous les

soirs, pour forcer par ses cAlins la sauvagerie de cet animal.

Enfant et famille ouvrent a cette occasion des boucles

relationnelles bloquees.

Dans les seances suivantes se developpent des fantasmes de

separation, d'abandon, de rapt et de filiation: le petit cheval

perdu retrouve sa mere et se marie avec elle; un lapin est adopte

par une famille d'ecureuils trois ans apres le deces de ses

parents; un ours emporte une fillette de l'hopital; le diable

vient voler l'enfant d'une princesse.

Connaissant l'histoire de la famille d'origine, nous pouvons nous

demander de qui Virginie se croit inconsciemment la fille: de son

pere A qui elle ressemble physiquement; du grand-pere maternel

biologique, que sa mere n'a pas connu, et qu'elle recherchait sans

doute durant sa propre pre-adolescence quand elle voulait devenir

aventuriere; de is grand -mere maternelle qui l'a souvent eue en

garde pendant sa petite enfance, au point qu'elle a pu imaginer

n'etre qu'adoptee par sa mere qui a une relation plus naturelle

avec sa soeur?

En tout etat de cause, pendant la duree du traitement,

conjointement & une amelioration de la socialisation de Virginie

et de ses relations avec sa mere, mais aussi A l'apparition d'une

problematique conjugale chez les parents, Virginie se desintrique

du lien ambivalent indirect avec sa mere, qui avait sans doute

aussi come fonction pour la mere de rappeler sa revendication

ambivalente envers sa propre mere qui l'avait placee A

l'adolescence.

c. Le processus therapeutique

Dans la phase initiale du traitement, l'action du therapeute a

consiste hien pragmatiquement a maintenir le systeme en mouvement

selon l'inspiration du moment, ceci en s'impliquant

personnellement, c'estA-dire en utilisant come langage toute sa

personne.

2 L:
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Progressivement l'enfant developpe sa v_ symbolique et

relationnelle dans le cadre de jeux psychodramatiques, ou le

therapeute devient progressivement davantage un auxiliaire A

l'instar d'une poupee vivante, laquelle sera finalement remplacee

par un vrai jeu de marionnettes, secondarise aussi sur le plan du

langage.

Le therapeute, d'abord tres implique, assure progressivement de

fagon prevalente une fonction d'encadrement du developpement (E.

Fivaz, 19871. Au long des jeux et discussions les relations

reelles et imaginaires de l'enfant s'etoffent au sein de sa

famille (voir schema no 2).

schema no a processus tharaneutlaus

PHASES DE couplage auto-organisation couplages

L'INTERVENTION therapeunque dans la famine exterleurs

STADES comportment Fantasme

LANGAGIERS *portant'
fantasmee jouis

racont6

POSITION DU
THERAPEUTE

(t)

(t)

d. Langages du therapeute et langages de l'enfant

A partir des concepts d'autoorganisation et de couplage

structurel, it est possible de distinguer des fonctionnements

differents chez l'enfant at le therapeute (voir schema no 3): le

langage de l'enfant est spontanement autorefere, le couplage

intervenant prioritairement pour son propre developpement et son

propre interet; l'assimilation primant sur l'accommodation;

20
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l'enfant etant davantage egocentre, de par son age, de par son

immaturity symbolique dans certains cas, du fait egalement de la

souffrance qui immobilise une part de son energie.

A l'inverse, la specificite du travail du therapeute est

l'importance qu'il accorde au couplage au benefice du patient. Le

therapeute se prate a l'enfant comme personne, comme relation,

comme poupee vivante, objet d'echanges verbal et de jeu. Ceci dans

l'espace transitionnel du jeu, qu'il cree par son encadrement. Le

therapeute peut se decentrer pour le projet de l'enfant, se mettre

en question, en etant prat a changer son fusil d'epaule. Au

premier temps, it s'agit pour le therapeute de s'adapter au canal

langagier qu'utilise l'enfant, souvent comportemental, pour que le

courant passe: le couplage relationnel d'abord.

schema no 3

langage do (engage du

l'onfant thirapoute:

Autooraanisation couolaae structure(

at son couplage structural pour rautoorganIsation do l'onfant

La relation est ainsi a la fois reciprogue et complementaire,

asyrnetrigue, le therapeute representant davantage le contexte,

dans la constance et la predictibilite, l'enfant l'implication et

l'ajustement (E. Fivaz, 1987).

Le therapeute se met en fait au niveau de l'enfant, tenant compte

de son age affectif, mais egalement du principe qu'a sa fapon it a

aussi raison.

Dans ce sens, le therapeute se comporte un peu comme la mere qui

anticipe pour confirmer les besoine de son enfant, pa eon
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attitude analogique, tout en construisant un cadre qui represente

le statut parents-enfants.

Cela etant, A l'instar de la mere aussi, le therapeute projette

son propre enfant fantasmatique et imaginaire (Cramer, Stern,

1988). Il reactualise ses propres besoins d'accordage et it

s'autoorganise lui-meme en selectionnant et integrant les

reponses de l'enfant et de la famille. L'enfant et la famille

reveillent ses nropres affects et valeurs, y compris les reactions

ambivalentes possibles en tant que personne, et aussi l'instinct

parental inconditionnel.

EN SOMME:

Pour qu'une relation authentique s'dtablisse, patient et

therapeute, avec leurs caracteristiques propres, doivent pouvoir

se considerer come oartenaires. Le therapeute, ea particulier,

dolt pouvoir prendre distance de sa competence officielle, pour

pouvoir respecter la competence du patient et lui favoriser

l'expression. La garantie, pour que "quelque chose passe", c'est

une relation directe, tant avec l'enfant, qu'avec tous les membres

de la famille.

Ce respect de l'autre fonde notre autocritique, c'est-A-dire le

travail de prise de conscience de nos associations, de nos

reactions, de nos erreurs : quand notre propre auto-organisation

de therapeute prime sur celle du patient, de par nos theories

parfois et souvent de par notre desir therapeutique, nous

reagissons au-delA de notre mandat, qui vise & favoriser les

reprises d'organisation, par les relations que nous etablissons et

suscitons.

Raymond B. Traube
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